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HISTOIRE 


GÉNÉRALE 

DE LA RÉVOLUTION DE 178p. 
CHAPITRE PREMIER. 

> 

Préparatifs du marquis de Launay pour 
la dêfenfe de la Bafiille. — Sa perfidie. — ■ 
Siège complet de cette fofierejfe J avec 
des particularités peu connues. — Achar- 
nement du peuple contre le gouverneur 
& fa troupe. — Méprife fatale de la • 
vengeance populaire. — Générofité des 
Gardes-Françoifes. — Traits divers de 
magnanimité. 

XiE defpotifme nous menaçoit encore 
du haut des remparts de la Baftille. Le 
marquis de Launay , digne miniftre de 
Tome IL A 
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à Révolution de 1789/ 

fes vengeances , étoit chargé de la garde 
de ces affreux donjons ; frémiffant au feul 
nom de liberté, tremblant de voir ttfrir 
avec les larmes de fes vi&imes, cet or^ 
objet de fes defirs ôc le prix de leurs 
tourmens ôc de fa barbarie , l’avare ôc 
lâche fatellite de la tyrannie s’entouroit 
depuis longTtems d’armes ôc de canons. 

Depuis l’émeute du fauxbourg S. An- 
toine, il s’occupoit fans relâche de fe9 
préparatifs de défenfe. Quinze pièces de 
canon bordoient fes tours , ôc trois pièces 
de campagne placées dans la grande cour 
• en face dç.là porte d’entrée, préfentoient 
tme mort affurée aux téméraires qui ofe- 
roient l’aflaillir. 400 bifcayens (a) , 14 
coffrets de boulets fabotés(^), iyoo car- 
touches, des boulets de calibre, ôc 250 
barils de poudre du poids de 125 livres 
chacun , compofoient fes munitions-. Cette 
poudre avoir été tranfportée de l’Arfenal 


(a) Balle grolfe comme une bille de billard. 
if) Boulet qui porte ayec lui fa cartouche. 
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et Constitution Françoise. 
à la Baftilie par les Suifles de Salis-Samade, 
dans la nuit du 12 au 13 juillet. Dès le 10 
du même mois, il avoit fait monter fur 
les tours fix voitures de pavés, de vieux 
ferremens, des boulets qui n’étoient pas de 
calibre, &c. pour défendre les approches 
du pont, dans le cas où les munitions 
vfendroient à manquer, & où les afiié- 
geans s'approcheraient alfez pour que le' 
canon ne pût plus les atteindre. Quelques 
nuits auparavant, il avoit eu la précaution 
de faire tailler d’un- pied & defni les era- 
brâfures, pratiquer des meurtrières, répa- 
rer tous les ponts-levis, & enlever tous les 
gardes-fou pour qu’ils ne puflent pas fa- 
. vorifer le paiïage du foffé lorfque les ponts 
feroient levés. Dans fon logement même , 
une fenêtre fermée par des madriers de 
chêne affemblés , à rainures & languettes, 
offroient fix ouvertures propres à rece-. 
voir le canon d’un fufil ; une jaloufie né- 
gligemment baillée em déroboit la vue. 
Il av.oit retiré du magafin d’armes douze 
fufils de rempart ou amufettes du comte 

. A ij 
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*4 Révolution DE 178V j 
de Saxe , portant chacun une livre Ôc 
demie de balles , & en avoit fait préparer 
fix pour fa défenfe. 8 2 foidats Invalides ÿ 
dont deux canoniers de la compagnie de 
Monfigni , ÔC 3 2 Suiffes du régiment de 
Salis- Samade, commandés par M. Louis 
de Flue, lieutenant de grenadiers , com- 
p.ofoient fa garnifon. Tel étoit l’état *de 
fes] forces le mardi 14 juillet. Mais les 
munitions de guerre lui' avoient fait ou- 
blier les proviûpns de. bouche: elles çon- 
liftoient en deux facs de farine & un peu 
de riz. Il ne manquoit pas de bois ; mais 
il n avoit d’autre four qu’un petit four à 
pâtiderie., & d’autre eau que celle que 
fournilfoient des canaux par le moyen 
d’un badin extérieur, foible redource dont 
on pouvoit aifément le priver. 

Il eft nécedaire pour l’intelligence des 
détails oit nous allons entrer, de donner 
une idée de la fôrterede elle-même. 

Le château de la Baftiile étoit compofé 
de huit grodes tours. rondes dont les murs 
ayoient environ dx pieds d’épaifleur; elles 
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et Constitution Françoise. £ 
Soient jointes par des maffifs de maçon- 
nerie épais de neuf pieds. L’entrée fe trou- 
voit à droite de l’extrémité, de la rue 
S. Antoine; au-deffus de la première porte 
étoit un magafin confidérable d'armes de 
différentes efpèces , qui depuis peu avoient 
été tranfportéas aux Invalides, à la ré- 
• ferve de fix cens fufils que le gouverneur 
jfit rentrer quelque tems auparavant dans 
l’intérieur même de- la Baftille & de quel- 
ques armures anciennes qui furent pillées 
par le peuple. A côté de cette porte étoit 
un corps-de-garde- où l’on plaçoit chaque 
duit deux fentinelles pour répondre & 
ouvrir aux perfonnes qui fe préfentoient# 
Cette porte conduifoit à une première 
cour extérieure dans laquelle étoient les 
cafernes des Invalides, les écuries & re- 
mifes du gouverneur. L’on pouvoit éga- 
lement arriver à cette cour par l’Arfenal : 
une porte à côté de laquelle étoit un • 
autre corps-de-garde , un foffé ôc un pont- 
levis qu’on ^ppeloit le pont de Y Avancé > 
la féparoit d’une fécondé cour dans la- 

' A iij 
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6 . Révolution de i7Sp, 

quelle fe voyoit l’hôtel du gouverneur. 
En face de pet hôtel dtoit une avenue 
longue de 1 7 toifes , dont le côté droit 
dtoit bordé par un corps-de-logis où fe 
trouvoient une cuifine & une falle de 
bains ; ce bâtiment dtoit conftryit fur un 
pont dormant qui traveffoÿ: le grand folfd, 

& fur lequel s’abaifloit un pont-levis. . 
Au-delà dtoit encore un autre corps-de- 
garde : c’eft par-là que . l’on arrivoit à la 
grande cour intérieure, après avoir -fran- 
chi une grille de fer qui fervoit de re- * 
tranchement à la fentinelle , dont la con- 
fgne dtoit de ne pas laifler approcher 
.d’elle les prifonniers à la diftance de trois 
pas. Cette grande cour avoit 102 pieds 
de long fur 72 de large; elle dtoit en- 
vironnée des tours dites la Liberté 3 de 
la Bertaudière 3 de la Bannière 3 de la 
Comté , du Tréfor & de la Chapelle , ôc 
des maffifs qui joignoient ces lix tours & 
s’élevoient à la hauteur de 7.3 pieds 3 pou- 
ces en dedans. Cette cour djoit terminée 
par un bâtiment qu’une infcription en 
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et Constitution Françoise. 7 
lettres d’or fur du marbre noir , annon* 
çoit avoir été conftruit fous le règne de 
Lo uis XV & le miniftère de M. de Saint- 
Florentin , par M, de Sartine, alors Lieu- 
tenant de police, pour le logement des 
officiers de l’état-major, & qui féparoit 
la grande cour de la cour du puits ; celle -ci 
étoit. environnée des tours du Puits & du 
Coin & desmaffifs correfpondans, & avoit 
72 pieds de long fur 42 de large. C’étoit 
la balfe-cour du château; un baftion qui 
fervoit autrefois de promenade aux pri- 
fonniers , & depuis quelques années de 
potager au gouverneur, étoit joint au 
fort par une efpèce de galerie .qui com- 
muniquoit au chemin de ronde. 

La forterelfe étoit environnée entièré- 
’ment d’un large folfé toujours à fec, ex- 
cepté dans les tems pluvieux, ou lorfquela 
fivière étoit haute. Une forte maçonnerie 
de 3 6 pieds de hauteur couvroit fa fur- 
face latérale extérieure, à laquelle étoit 
fcellée une galerie de trois pieds & demi 
de largeur qui régnoit dans tout le coiVî 
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S Révolution de 1789, 

tour de cette efpèce de contrefcarpe. On 
y arrivoit par des pas de fouris ou par 
des efcaliers placés à droite & à gauche 
du pont. Cette galerie formoit ce qu’on 
appeloit le chemin de ronde , parce que 
des officiers & des fergens y faifoient 
de fréquentes rondes, fur-tout la nuit, 
pour s’affurer de la vigilance des quatre 
fentinelles qui y étoient placées, & qu’on 
relevoit de deux heures en deux heures. 
Au fommet des tours étoit une terraffe 
prolongée le long des maffifs par lefquels 
ces tours fe communiquoient , & au bord 
de laquelle régnoit un parapet. Tel étoit 
ce fameux *château de la Baftille , qui , 
fans être bien fort , étoit * dit Saint-Foix, 
le plus redoutable de l’Europe. 

M. de Launay fit prendre les armes à‘ 
la garnifon le lundi 1 3 , à deux heures du 
matin, & la' fît rentrer dans l'intérieur. 
Les portes du. quartier furent fermées : 
la compagnie y laifîa tous fes effets. Deux 
foldattf Invalide? fans armes furent chargés 
de veiller à l’ouverture & à la fermeture 
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et Constitution Françoise. 9 
des portes donnant fur l’Arfenal ôc la rue 
S. Antoine; on établit des fa&ionnaires 
à tous les polies , ôc douze hommes fu- 
rent placés fur les tours pour obferver 
ce qui fe palfoit au dehors. 

Entre onze heures ôc minuit, on tira 
fept coups de fufil à balle fur ces obfer- 
vateurs, ce qui donna l’allarme ; mais elle 
n’eut pas de fuite. Dans la matinée du 14 , 
plufieurs députations vinrent demander au 
.gouverneur , des armes ôc la paix ; il les 
aflura de fes bonnes intentions ôc les reçut 
au gouvernement, après avoir donné au 
peuple des otages pour leur sûreté. Une 
grande, partie de l’état-major étoit d’avis 
qu’il ne prît aucune mefure holiile ; mais 
excité par les confeils perfides du fieur 
Louis de Flue, commandant des Suififes, 
par les ordres du baron de Bezenval ôc 
les promefles de M. de Flelfelles, il fe 
décida à employer la violence. ' On avoit 
fait jurer les SuilTes qu’ils feroient feu fur 
les Invalides s’ils refufoient d’obéir au 
gouverneur ; ôc pour étouffer la voix de 
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la patrie qui criôit à nos braves vétérans 
qu’ils étoient François , on leur avoit tel- 
lement prodigué la boifTon , que plufieurs 
d’entr’eux étoient ivres. 

A onze heures du matin, M. de la 
Rofière , député du diftrièl de S. Louis 
de la Culture, fe préfente au pont de 
l’Avancé , fuivi d’une grande multitude 
qui s’arrête dans la première coui». Il entre 
chez le gouverneur ôt lui dit : « Je viens, 
» Monfieur, au nom de la nation & de 
» la patrie , vous repréfenter que les ca- 
» nons que l’on voit braqués fur les tours 
» de la Baftille, caufent beaucoup d’in- 
» quiétude* & répandent l’allarme dans 
59 tout Paris. Je vous fupplie de les faire 
» defcendre , & j’efpère que vous voudrez 
» bien acquiefcer à la demande que je 
» fuis chargé de vous en faire ». — a Cela 
59 n’eft pas en mon pouvoir, lui répond 
30 le gouverneur , ces pièces ont de tout 
5 > tems été fur les tours , je ne peux les 
» en faire defcendre qu’en vertu d’un 
» ordre du roi, Inftruit déjà des allarme* 
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» qu’elles caufent dans Paris , ne pouvant 
» pas les Faire ôter de deffus leurs affûts , 

» je les ai fait reculer & fortir des . 
» embrâfures ». 

Le député ayant obtenu avec peine,; 
& à la prière de M. de Lofme, major* 
de la place, la liberté d’entrer dans la 
cour intérieure , fomma les officiers & 
les foldats au nom de l’honneur & de la 
patrie, de faire changer la dire&ion des 
canons & de fe rendre $ tous , fur l’in- 
vitation même du gouverneur , jurèrent 
de ne faire aucun ufage de leurs armes 
fi on ne les attaquoit. M. de la Rofière; 
après être monté fur les tours avec M« 
de Launay , fortit du château & rentra au 
gouvernement, en promettant d’engager 
les citoyens à fournir une garde bour- 
geoife pour faire le fervice de la Baftille 
conjointement avec les troupes qui la gar- 
doient. 

Cependant le peuple , impatient de re- 
voir „fon député , le demande à grands 
çris. Il paroît à une fenêtre , le calme en 


\a Révolution de 

lui difant qu’il va le rejoindre x & fort en 
effet quelques momens après. 

Un nombre afl'ez confidérable de ci- 
toyens vint alors fe préfenter devant la 
. Baftille pour demander des "armes & des 
munitions de guerre. Comme ils étoient 
la plupart fans défenfe & n’annonçoient 
aucune intention hoftile, M. de Launay 
les accueille, & fait bailler le premier 
pont-levis flour les recevoir. Les plus dé- 
terminés s’avancent pour lui faire part du . 
motif de leur million ; mais à peine font- 
ils entrés dans la première couï, que le 
pont fe relève, & qu’un feu roulant de 
moufqueterie ôc d’artillerie fait mordre la . 
pouflière à une partie de ces infortunés 
qui ne peuvent ni fe défendre ni fe fauver. 
Ceux qui les attendoient en dehors, ré- 
voltés d’unè fi lâche perfidie , courent fur 
lé champ à l’hôtel-de-ville rendre compte 
& demander vengeance de cette barbarie. 

Mais bientôt une immenfe multitude 
armée de fufils, de fabres, d’épées de 
haches } &c, fe précipite dans les cours 


et Constitution Françoise, t $ 
extérieures en criant: La Bajlille , la Bas- 
tille , en bas la troupe * s’adreffant aux 
foldats placés fur les tours. En niême- 
temps deux hommes*, dont l’un efi: le fleur 
Louis Tournay, ancien foldat au régiment 
Dauphin , montent fur le toit du corps- 
de-garde qui étoit à co:é du petit pont- 
levis, malgré les cris ôt les menaces de 
la garnifon de la forterefTe. ' Le brave 
Tournay defcend feul dans la cour du 
gouvernement , va au corps - de - garde 
chercher les clefs du pont levis; ne Jes 
trouvant pas , il demande une hache , brife 
les verrou x & les ferrures , pendant que , 
de l’autre côté , on travailloit avec la 
même ardeur à enfoncer les portes. Les 
ouvrages de l’ Avancé cèdent à leurs efforts, 
les deux pont-levi. font baillés. Deux 
Invalides qui croient fortis le matin pour 
aller prendre les vivres que leurs femmes 
leur apporcoient , efiayent en rentrant de 
les relever, mais l’intrépide Tournay & 
AubinBonnemere, ancien foldat deRoyal- 
Comtois, infanterie, quLl’avoit courageu- 


(, ü* Révolution de 178^^ 

. fement fécondé dans l’enfoncement de» 
porces , fondent fur eux & les mettent en 
fuite.* L’énorme machine retombe avec 
fracas , & dans fa chute , ëcrafe un homme , 
& en bleffe un autre. 

Le peuple fe jette alors en foule dans 
ïa cour du gouvernement , & court au fé- 
cond pont pour s’en emparer en faifant une 
décharge de moufqueterie fur la troupe ; 
elle ripofta par un feu vif & foutenu qui 
força les aflaillans à fe retirer en défordre, 
les uns fous la voûte de la porte de bois , 
dans ia cour de l'Orme, les autres fous 
celle de la grille , d’où ils ne ceflent de 
tirer fur la plate-forme., fans cependant 
ofer s'approcher pour attaquer le fécond 
pont. 

Il y avoit une heure que duroit cette 
attaque , lorfqu’on entendit du côté de 
l’Arfenal, le bruit d’un tambour & de 
grands cris. On voit entrer au même inf* 
tant dans la cour de l'Orme , par la cour 
des Poudres & Salpêtres t un drapeaii ef 
cofté par un grajid nopibre de citoyens 
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armés. Une groffe troupe s’avance alors 
vers la cour du gouvernement, & crie 
aux ennemis de fufpendre leur feu, que 
ce font des députés de fhôtel- de -ville qui 
veulent parler au gouverneur. Aufli-tôt 
on arbore un pavillon blanc fur la plate- 
forme des tours, & les fignes de paix ôc 
d’appel fe multiplient par les chapeaux. 

Sur cette invitation amicale, M. de 
Corny , accompagné de MM. Francotay, 
jôuaillier j éle&eur, la Fleurie, de Milly, 
de. Beaubourg , de Piquot, de Saint-Ho- 
norine, Boucheron , Coutans , Six, Joan- 
not, qui portoit le' drapeau, & précédé 
d’un tambour, fe met en marche vers la 
voûte qui conduit vers le pont de l’ Avancé. 
Un homme du peuple leur fait remarquer 
au même moment^ une pièce de canon 
qui s’avançoit dans une embrâfure des 
tours , & que l’on pointoit fur la cour 
de l’Orme, & tout le monde leur crie 
de ne pas fe confier aux promeffes per- 
fides qu’on fembloit leur faire. 

Le gouverneur de la Baftille, de fon 
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J 6 Révolution de 17S5, • 
côté, difoit à Tes foldats : « Vous voyez 
» bien que ces députés ne font pas de la 
» ville : c’eft sûrement un drapeau dont 
» le peuple s’eft emparé, & dont il fe fert 
» pour nous furprendre ; s’ils étoient vrai- 
»menr députés, ils n’auroient pas héfité 
» d’après les promeffes que vous leur avez 
» faites , de venir me faire part des inten* 
» tions de l’hôtel-de-ville ». . 

M. Françotay feul (a) s’avance avec 

( a ) Le patriotifme & le courage de cet électeur 
mérite d’autant plus les éloges 8 c la reconnoif- 
fance des bons citoyens , que fa modeftie femble 
l’avoir dérobé aux recherches de tous ceux qui 
nous ont donné des détails fur la célèbre. journée 
du 14. juillet. Ce fut lui .qui, fur le récit d’un 
jeune homme qui avoit eu un bras fracalfé à la 
Baftille d’où il arrivoit tout couvert de Ion fang , 
engagea l’hôtel-de-ville a envoyer une députation 
au gouverneur pour lui demander par quel ordre 
il faifoit feu fur le peuple. M. de Flélfelles qüi'le 
iedoutoit & qui cherchoit vraifemblablement à fe 
débarraffer d'un ennemi aulïi dangereux , lui de- 
manda d’un ton qui portoit le défi, s’il accepteroit la 
coimrülfion d’ aller à la Baftille. Il répondit aftirmati- 

le 
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îe tambour & le drapeau jufqu’au pied 
du fofle^ tandis que M. de Corny & fes 
collègues relient fous la voûte. Plufieurs 
des alTaillans fe jettent fur lui & le conju- 
rent avec les plus vives inllances de ne pas 
g’expofer ainfi au feu de l’ennemi ; mais 
l’intrépide patriote les prelfe aulïi vive^ 
ment de s’éloigner eux -mêmes, leur ob- 
fetve qu’ils ne peuvent rien contre la for- 
terefie dont l’artillerie va les foudroyer ; 
qu’il peut demeurer feul; qu’il ne préfume 
pas avoir rien à craindre. — Non,' lui ré* 
pond un de ceux qui étoient préfens , 
nous ne voulons pas vous abandonner , 

. nous périrons j ou nous mangerons tous ces 
i > . • . là. Les alTiégés lui font alors elfuyer 

vement fans balancer, 3c demanda des collègues. 
Âpres avoir expofé fa vie pour fes concitoyens , il 
revint les fervir de fes confeils à l’hôtel-de- ville, oi . 
il fit ouvrir à fon retour , malgré la réfiftance du pré- 
vôt des marchands, la dépêche d’un courrier qui ve- 
noit d’ 'être arrêté près de .l’Arfenal : cette dépêche 
çontenoit la fameufe lettre de M. de BezônVal à 
r*Lde Laünay.. , 

Tome IL . B 
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une décharge de moufqueterie qui étend 
deux hommes à fes côtés , & l’oblige de 
fe retirer au milieu du fifflement des balles 
qu’il voyûit pleuvoir fur la muraille atte- 
nante à la voûte fous laquelle il fut rejoin- 
dre la députation : pénétrée d’horreur & 
d’indignation, elle reprend le chemin de la 
ville avec une très -petite partie de ceux 
qui l’avoient accompagnée. 

Le peuple furieux court au pont en 
pouffant de grands cris ; mais le feu de 
la place en écarte encore la multitude: 
une partie fe retire à peu de diftance ; & 
tandis que ceux qui avoient des fufils ti- 
roient fans relâche fur les bas- officiers • 
poftés fur la plateforme , une autre troupe , 
brife à coup de haches les portes du 
quartier qui ne tarde pas à* être livré 
au pillage. 

Une fécondé députation de la ville vient 
préfenter au gouverneur le vœu du comité 
permanent , & tâcher d’arrêter l’effufion 
du fang. Mais écoutons l’abbé Fauchet, 
qui partagea les périls de cette journée 9 
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& célébra les guerriers qui eurent la 
gloire de mourir pour la patrie. 

'« Cependant la fortereffe foudroie les 
«peuples. Nous apprenons cet attentat. 
« dans le palais de la commune , les globes 
» encore brûlans font mis fous nos yeux. 
.» Mon aitie sembrâfe de tous les feux du 
» courage. Je propofe à mes collègues , 
» animés d une égale ardeur , le decret 
» qui ordonne au commandant de remet- 
» tre , fans verfer le fang des citoyens , 
» cette place homicide fous la garde de 
«la cité. On me défère la gloire d’être 
» porteur de ce decret , avec 1 ancien pré- 
« fident de nos affemblées , & deux autres 
» de nos généreux frères. Nous volons 3 
» travers les périls ; nous nous plaçons fous 
» l’artillerie fulminante ; nous écartons prr 
» des prières les peuples défefpérés , qui 
«effaycûent, à coups perdus, d’atteindre 
» au fommet des créneaux,, les lâches af- 
«falfins qui faifoient pleuvoir la mort, 

» Nous élevons alors le decret pacifique. 

« Un jurifconfulte , .un prêtre revêtu de 

Bij 
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» toutes les livrées de la paix ‘dévoient 
» être entendus, même pour l’intérêt des 
> homicides de la patrie. On nous répond 
• ».par tous les feux de la guerre. Nous re- 
» venons trois fois avec une intrépidité 
» toujours nouvelle. Oh , avec quelle joie 
y> nous ferions morts pour fauver la vie 
» de nos concitoyens 1 trois fois la réponfè 
» à nos fommations paifibles par des tubes 
» foudroyans. La vie nous refte comme 
» par un miracle de la providence. Une 
» fécondé députation avec un fignal plus in- 
» tellijgible encore, s’il eftpoffible,avecun 
» drapeau incliné, n’a pas plus de fuccès^>. 

Les députés ne pouvant fe faire enten- 
dre des ennemis au milieu du tumulte du 
combat, donnent aux citoyens armés lec- 
ture du decret fuivant. 

« Le comité permanent de la milice 
» Parifienne confidérant qu’il ne* doit y 
» avoir à Paris aucune force militaire qui 
» ne joit fous la main de la ville , charge 
» les députés , qu’il envoie à M. le mar- 
ia quis de Launay, commandant de la Baf- 
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>> tille , de lui demander s’il eft difpofé à 
recevoir dans cette place les troupes de. 
» la milice Parifienne , qui la garderont de 
» concert avec les troupes qui s’y trou- 
» vent aâuellement & qui feront aux 
» ordres delà ville ». Fait à l’hôtei-de-ville, 
ce 14 juillet 178 Signé, de Flessellës,, 
prévôt des marchands 3c prélident du co- 
mité de la Vigne, préfident des élec- 
teurs, &c. 

L’abbé Fauchet fe rètira enfui te avec. 
MM. de la Vigne , Chignard ôc Bottidout r 
fes codéputés , & vint à l’hôtel-de-ville. 
rendre compte de fa million. 

Les alfaillaris furieux amènent trois voi- 
tures de paille , mettent le feu au corps- 
de-garde avancé, au gouvernement 6c aux 
cuifmes. Les affiégés tirent en ce. moment, 
un coup de canon à mitrailles , le Ceul , à 
les en croire, qui foit parti de la Baffille 
pendant cinq heures de combat.. La plate- 
forme ôc les créneaux retentiffeient du 
bruit de la moufqueterie , ôc les officiers 
de l’état-major eux-mêmes firent le coup 

B iij 


Digitized by Google 


22 Révolution de 17^, 

de fufil.. Les fuifies qui étoient demeurés 
dans Ja cour , avoient pratiqué un trou 
dans le tablier du grand pont-levis , d’où 
ils faifoient fur les afliégeans des déchar- 
ges continuelles d’un fufil de rempart , 
qui tua à lui feul plus de combattans que 
toutes les pièces d’artillerie & de mouf- 
queterie enfemble. 

L’incendie duroit encore lorfqu’on vit 
arriver dans la cour un détachement de 
grenadiers de Rujfeville , êt de fufiliers 
de la compagnie de Luberfac , comman- 
dés par les fieurs argnier & Labarthe * 
le premier , fergent major , l’autre , fer- 
gent de grenadiers , & une troupe nom- 
breufe de bourgeois fous les ordres du 
fieur Hulin , à qui d’une voix unanime 
ils avoient déféré l’honneur du comman- 
dement. C’étoit lui qui venoit de décider 
la marche des gardes -françoifes occu- 
pés depuis une heure des moyens d’atta- 
quer la Baftille avec fuccès. « Mes amis , 
» leur avoit-il dit, êtes-vous citoyens? 
» marchons à la Baftille j on égorge nos 
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» amis , nos freres ; nous avons la patrie 
» à venger, des traîtres à punir; pourçions- 
» nous douter de la vi&oire » ? 

A ces mots ces braves guerriers fe pré- 
cipitent fur fes pas , 6c vont à la forterefle 
avec trois pièces de canon , ils les renfor- 
cent de deux autres qu’ils rencontrent 
près de l’Arfenal. Quelques invalides qui 
avoient rendu les armes le matin , fe joi- 
gnent à eux ,• 6c ils arrivent dans Jia cour 
de l’Orme. Deux pièces de 4, un canon 
plaqué en argent venant du garde-meuble 

ôc un mortier . font dreflfés en batterie ôc 
* , 

dirigés fur les embrâfures du fort pour 
empêcherfes manœuvres. On en place deux 
autres près dé la pompe ôc du paflage de 
Lefdiguières ; bientôt on les amène à la 
porte qui communique au jardin de l’Ar- 
fenal, ôc Ton entre dans la dernière cour, 
malgré le feu continuel des afliégés. 

L’épaifle fumée de l’incendie 'des bâd- 
mens ôc celle qui s’élevoit de la paille 
enflammée avoit été quelque tems favo- 
' rable aux Parifiens qu’elle déroboit à la 
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vue des ennemis ; mais les charrettes 
dontYious venons de parler fe trouvant à 
l’entrée de la fécondé cour en face du 
pont dormant , fermoient l’entrée du fort 
& coupoient le paffage ayx affiégeans. 
M. Elie, officier au régiment de la Reine 
infanterie , fuivi de trois ou quatre autres 
citoyens , s’avance hardiment au milieu 
du feu & parvient à en écarter une. La 
fécondé réfifte à leurs efforts ; mais le ner- 
veux & intrépide Reoie , marchand mer- 
cier près S. Paul , retire lui feul cette 
voiture brûlante , après avoir vu tomber 
mort à fes côtés deux de les braves ca- 
marades. Deux canons font auffi-tôt bra- 
«• » 

qués en face du grand pont, &• l’attaque 
recommence avec une nouvelle fureur. 
Pendant ce fôms , une foule de peuple 
forçoit l’hôtel de la régie des poudres & 
falpôtresj brifoit des cailTcs de munitions , 
& en portoîc aux combattans. Le fieur 
Clouet, régi fleur, eft arrêté, fon unifor- 
me le fait prendre pour M. de Launay; on 
le traîne à Dhôtel- de- ville, ôc le marquis 
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de la Salle ne lui fauve la vie .qu’au péril 
de la Tienne & en recevant quelques coups 
de fabre. Le prince & la princeffe de Mont- 
barey font aufli enlevés de l’Arfenal ôc 
amenés à la Grève au milieu des cris d’une 
multitude furieufe. Le même comman- 
dant parvint à la calmer en l’inftruifant des 
fervices qu’ils avoient rendus au tiers -état 
de B’efançon,qui * r en avoit donné un 
diplôme de'reconnoiffance. 

Une fcène plus terrible nous rappelle 
à l’Arfenal. Un perruquier muni de deuiç 
tifons enflammés s’occupoit à mettre 'le 
feu au magafin des falpêtres. Le brave 
J. B. Humbert, qui eut la gloire de mon- 
ter le premier fur les tours de la Baftille , 
& qui arrivoit alors de l’hôtel des Inva- 
lides , accourt aux* cris dune femme, 
'frappe le forcené d’un coup de crofle de 
fufil dans l’eftomac & le terralfe , puis 
faififlant avec intrépidité un tonneau de 
falpêtre déjà enflammé, le renverfe fens 
deffus deflous , réuflit à l’éteindre , & après 
avoir chàffé quelques brigands qui avoient 
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forcé les archives & brifé les armoires fous 
prétexte de chercher de la poudre , il court 
fejoindre aux courageux patriotes qui-at- 
taquoient la Baftille. 

Jamais on ne vit plus de prodiges de 
bravoure dans l’armée la plus aguérie, que 
n’en fit en ce jour cette multitude fans 
chef, d'individus de toutes les clafles , 
d’ouvriers de toute ce, qui, ma} ar- 
més pour la plupart , & n’ayant jamais 
manié d’armes, affrontoient le feu des 
remparts & fembloient infulter aux fou* 
dres que lançoient leurs ennemis. Bour- 
geois, artifans , foldats animés de 1a même 
ardeur, ne prenant confeil que de leur 
courage , remplifïbient les cours de la 
Baftille fous le feu de la garnifon , & s’ap- 
prochoient fi près des tours, que Je mar- 
quis de Launay lui - même fit fouvent 
ufage des pavés & autres débris qu’il avoic 
fait monter fur la plate- formç; au milieu 
du défordre & de la confjufion inféparables 
d’une a&ion fi tumultueufe , leur moufque- 
terie étoit fi bien fervie & tellement fe~ 
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condée par les bourgeois de la rue & du 
fauxbourg S. Antoine , qui , des étages 
les plus élevés de leurs maifons , faifoient 
des décharges continuelles fur le haut de 
la Baftille , que les affiégés n’ofoient plus 
mettre la tête au -dehors du parapet des 
tours. Leur artillerie fut également bien 
fervie : le fieu r Cholat, marchand de vin, 
qui commandoit une pièce de canon pla- 
cée dans le jardin de l’Arfenal , mérita des 
éloges , ainfi que le fieur Georget , .cano- 
nier , arrivé de Breft dans la matinée du 
114, & qui fut blefle à la cuiffe. 

- Le découragement étoit général dans la 
forterefle ; les bas - officiers follicitoient vi- 
vement le gouverneur de rendre fa place , 
& il fentoit lui-même qu’il lui étoit impoffi- 
ble de la défendre , la difette abfolue de vi- 
vres ne lui permettant pas même de foutenir 
plus long-t^ms le fiége. Les affaillans ayant 
abattu le premier pont , & anoen^ leurs ca- 
nons en face du fécond , ne pouvoient’ man- 
quer de s’emparer du fort. Le marquis de, 
Launay auroit pu fans doute oppofer à la 
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prife du premier pont une plus vigoureufo. 
réfiftance j mais ce vil agent du defpotifme , 
plus digne d être geôlier que commandant 
d’une place de guerre , perdit la tête dès 
qu il fe vit bloqué par le peuple en furie , 
& fe hâta de fe réfugier derrière la malle 
énorme de fes baftiorrs, où il efpéroit pou- 
voir attendre en sûreté les fecours qui lui 
étoient promis pour le foir même par le 
baron de Bezenval & par M. de Fleffelles. 
Trompé dans fon attente par les efforts 
incroyables de la multitude , effrayé de fes 
remords & de l’acharnement des patriotes, 
dans le moment où un porte -clef diftri- 
buoit du vin aux foldats, il failit la mèche 
d’une des pièces de canon de la cour inté- 
rieure , & va droit à la fainte- barbe pour 
y mettre le feu. Un bas ? officier , nommé 
Ferrand , lui préfente fa bayonnette & le 
repouffe. Il defeend alors à la # tour de la 
Liberté , pù lion avoit mis en dépôt une • 
partie des poudres qu’il avoit fait venir 
dans la nuit du 12 au 13 ; mais le lieur 
Bequard, autre bas -officier, l’oblige de. 
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fe retirer , & prévient un a&e de démence 
qui auroit coûté la vie à des milliers de 
citoyens., fait fauter la Baftille , les mai- 
fons voifines & une partie du fauxbourg 
S. Antoine. Le gouverneur défefpéré , de- 
mande alors par grâce un feul baril de 
poudre. Enfin il s’adrelfe à la garnifon , & 
lui demande s’il ne vaut pas mieux fe faire 
fauter , que de s’expofer à être égorgé par 
le peuple à la fureur duquel on ne pouvoir 
plus fé promettre d’échapper. « Remon- 
» tons donc fur les tours , & s’il faut mou- 
» rir , rendons notre mort funefte à nos 
» ennemis, & écrafons-les fous les débris 
• » de la Baftille ». 

Mais les foldats lui répondent qu’ils 
aiment mieux mourir que de faire périr 
un fi grand nombre de leurs concitoyens , 
& qu’une plus longue réfiftance étant dé- 
formais impoflible, il faut faire monter 
le tambour fur la plate-forme pour rap- 
peler , arborer un drapeau blanc & capi- 
tuler. On bat donc la chamade , & on 
arbore le drapeau blanc fur l»„tour de là 
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Bannière, C’étoit trop tard. Lé peuple 
irrité de la lâche trahifon du gouverneur 
qui avoit fait tirer fur fes députés^ ne voit 
qu’un nouveau piège dans ces démonftra- 
tions de paix, & s’avance toujours, faifant 
des décharges, jufqu’au pont de l’inté- 
rieur. L’officier fuiflfe, adreffant la parole 
aux affailians à travers une efpèce de cré- 
neau qui fe trouvoit auprès du pont-levis , 
leur demande de fortir avec les honneurs 
de la guerre. — Non, non , lui crie-t-on. 
Il fait pafler alors par la même ouverture , 

. ’ un papier que l’éloignement empêchoit de 
lire , en criant que Von vouloit bien fe ren- 
dre Ji on promettoit de ne. pas maffacrer • 
la troupe . Un particulier court chercher 
une planche, on la pofe fur le parapet; 
plufieiirs personnes fe mettent deffus pour 
faire le contre-poids ; le brave inconnu s’a- 
vance, il eft prêt à faifir le papier, mais il 
tombe dans le foffé, frappé félon quelques- 
. uns, d’un coup de fufil, & meurt viâime 
de fon zèle. Le fieur Maillard , fils d’un 
huiflier à cheval au châtelet de Paris , ou/ 
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félon d’autres , le brave Reoie , fans s’efv 
frayer de la mort du premier, s’avance 
courageufement fur cette planche longue 
& étroite, prend le papier & le remet 
entre les mains du fieur Hulin ou du fleur 
Elle j qui le lut à haute voix. En voici le 
contenu : Nous avons vingt milliers de pou- 
dre , nous ferons fauter la garnifon & tout 
le quartier , fi vous n accepte^ pas la capitu- 
lation. — Foi d'officier, nous V accep- 
tons , dit le fleur Elie ; baiffie £ vos ponts . 
Mais le peuple fe récrie au feul nom ale 
capitulation , & fait avancer trois [pièces 
de canon. 

On alloit tirer, déjà les rangs s’ouvroient 
pour laifler pafler les boulets , lorfque l’en- 
nemi voyant que l’on vouloit abattre le 
■grand pont ? fait baifler le petit pont-levis 
de paflage qui eft fur la gauche de l’entrée 
de la forterefle. Malgré le nouveau danger 
qui naifloit de cette manoeuvre, les fleurs 
Elie , Hulin , Maillard , Reoie , Humbert, 
Tournay , François , Louis Morin & plu- 
fleurs autres le rempliffent à l’inftant, apres 
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• l'avoir fixé en fermant les verroux. 

Les gardes-françoifes, confervant leur 
fang froid au fein du péril , forment une 
barrière de l’autre côté du pont, pour em- 
pêcher que la foule des afiiégeans ne s’y 
portât ; a£te de prudence qui fauva la vie à 
des milliers de perfonnes qui fe feroient » 
précipitées dans les foliés. ' '1 

Environ deux minutes après, un inva- 
lide vint ouvrir la porte de derrière le pont- 
levis , & demanda ce qu’on vouloit. Qu 011 
rende la Bajlille , lui répondit-on : alors il 
laifla entrer. Les vainqueurs font à l’inf- 
tant bailler le grand pont , fur lequel faute » 
aulïi-tôt le bra^e Arné, au rifque de fe bri- , 
fer les jambes , pour empêcher qu’on ne 
cherchât à le relever. 

Des invalides étoient rangés à la droite, 
v & les fuifles à la gauche, leurs armes . 
étoient dépofées le long du mur. Ils 
ôtèrent leurs chapeaux , battirent des 
mains, & crièrent bravo aux afiiégeans 
qui accouroient en foule dans le fort. Les 
premiers entrés traitèrent les vaincus 
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avec humanité > & fautèrent au col des 
officiers de l’état-major en figne de paix •• ( 
êc de réconciliation ; mais quelques fol- . 
dats placés fur les plates-formes, igno- 
rant que la place s’étoit rendue, ôc ayant 
fait en ce moment quelques décharges, 
le peuple tranfporté de fureur fe jette • 
fur les invalides & les accable de mau- 
vais traitemens. Un d’entr’eux eft maffia- 
• • 

cré ; le malheureux Béquart , ce brave 
foldat qui avoit fi bien mérité dé la ville 
de Paris en arrêtant le bras du gou- 
verneur lorfqu’il Vouloit faire fauter la 
* Baftille , & qui n’avoit pas même tiré 
une feule fois 'dans cette journée, eft 
percé de deux coups d’épée & a le 
poignet abattu d’un coup de fabre. On 
porte en triomphe dans toutes les rues 
de la ville cette même main à qui tant 
de citoyens doivent leur falut; lui-même 
eft arraché du fort & traîné à la Grève* 

4 

La multitude aveuglée qui le prend pour 
un cançnier, l’attache à un gibet, où 
il expire avec le nommé Affelin , victime 
Tome IL • C 
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comme lui de cette fatale méprife. Otf 
• fe faifit de tous les officiers de l’état- 
major, on fe jette en foule dans leur 
logement, on en brife les meubles, les 
portes, les croifées. Dans ce défordre 
général ceux qui étoient dans la cour 
tirent fur ceux qui font dans les appar- 
tenons & fur les plates-formes; plufieurs 
même font tués. Le aillant Humbert 
reçoit un coup de fulil fur la plate-forme : n 
un de fes amis eft tué dans fes bras. 

i 

Alors le brave Arné élevant fur fa 
bayonnette fon bonnet de grenadier, fe 
préfente au bord du parapet, & s’expofe 
Jui-même à recevoir la 'mort pour faire 
ceffer le feu. 

Les fieurs Maillait, Cholat, le gre- 
nadier Arné & plufieurs autres fe difputent 
l’honneur d’avoir arrêté le marquis de 
Launay. Il n’étoit point en uniforme 4 
mais vêtu d’un frac gris avec un ruban pon- 
ceau ; il portoit à fa main une canne à 
épée dont il vouloit fe percer le fein , & 
<pie l’intrépide yVrné lui arracha, Leg 
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fieurs Hulin, Elie, ôc quelques autres 
fe chargèrent de fa garde, & parvin- 
rent à le faire fortir de la Baftille , non 
fans éprouver les mauvais traitemens 
du peuple, dont le cri général le con- 
damnoit à la mort. Ils prirent la direction 
de l’hôtel-de-ville, efcortés d’une troupe 
nombreufe : le fieur Elie en uniforme 
ouvroit la marche , portant la capitulation 
à la pointe de fon épée; après lui venoit 
le fieur Legris, garde des impofitions 
royales, qui, ce jour-là ôc les fuivans, fe 
fignala par des avions d’une valeur hé- 
roïque ; enfuite le fieur Maillard portant 
le drapeau, puis le gouverneur, tenu par 
les fieurs Hulin 6c Arné. Immédiatement 
après m’archoit le fieur de l’Epine , clerc, 
de, Mi Morin , procureur au parlement. 

Telle étoit l’efcorte de M. de Launay. 
Prefque tous ceux qui la compofoient 
pensèrent être les vi&imes de l'acharne- 
ment de la multitude contre le prifonnier, 
ôc de leur zèle à le défendre de la rage 
de la populace. Les uns lui arrachoienr 
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les cheveux , d’autres lui préfentoîenf 
leurs épées & vouloieut le percer. Le 
malheureux , faifi des angoilTes de la 
mort, difoit d’une voix éteinte au fieur 
Hulin : Ah ! Monfieur , vous iriavie ^ pro~ 
mis de ne pas ni abandonner , refie % avec 
moi jufquà fhôtel-de-ville ! D’autres fois 
s’adreffant au fieur Elie : Efl-ce-là , s’é» 
crioit-îl, ce que vous m avie^ promis? Ah!, 
Monfieur , ne m’abandonne ^ pas ! 

Mais la fureur de la foule alloit tou-* 
jours croiflant, & fon «aveugle reflenti- 
ment népargnoit pas les condudeurs du 
marquis de Launay. Le fieur de l’Epine 
reçut fur la tête un coup de crofle de 
fufil qui l’auroit étendu mort fans la forme 
ronde de fon chapeau qui lui fauva la 
vie ; mais il demeura fans force , & fut 
contraint d’abandonner l’efcorte à l’orme 
S. Gervais. Le fieur Hulin lui-même, 
malgré fa vigueur ôc fa grande taille ,; 
ne put réfifter à la violence de la mul- 
titude: épuifé par les efforts qu’il avoit faits 
pour le défendre, accablé de mauvais 
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Itraitemens, il fut forcé de quitter fou 
prifonnier à la Grève pour prendre un 
peu de repos. A pçine étoit-il aflis que 
retournant les yeux, il apperçoit la tête 
de M* .de Launay fufpendue au haut 
d’une pique. Les dernières paroles qu’il 
prononça furent : Ah ! mes amis , tue^-moi, 
tue^-moi fur le champ 3 ne me faites pas 
languir. Le peuple craignant qu’on ne 
lui enlevât fa viétime, s’étoit hâté de 
l’égorger fur les marches de l’hôtel-de- 
ville. 

M. de Lofme - Salbrai , fôn major r 
homme plein de vertus & d’humanité , 
qui fembloit avoir été envoyé par le 
ciel comme un ange confolateur dans 
ces antres ténébreux, féjour de douleur 
& de* larmes; M„ de Lofme, aufli chéri 
des prifonniers , que M. de Launay en 
étoit détefté , partagea fon malheureux 
fort ; mais des traits 'd’héroïfme &> de 
reconnoiffanee fignalèrent les derniers 
inftans d’une vie que mille avions ve?- 
tueufes âvoient honorée. 

C ** • 
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Le gouverneur venoit d’être égorgé. 
L’infortuné major étoit déjà fur la place de 
Grève, & le peuple l’entraînoit avec une 
fureur capable de glacer tous les cœurs. 
Tout-à-coup un jeune homme fe préci- 
pite dans fes bras: Arrête z, s’écrie-t-il, 
arrête z , vous allez immoler le meilleur des 
hommes , ÿ ai été cinq ans à la Bajlille , 
il fut mon confolateur , mon ami , mon 
père. C’étoit le jeune marquis de Pelleport 
qui, renfermé dans cette prifon, avoit 
trouvé dans l’humanité du fenfible de 
Lofme un adouciffement à fa captivité. 
Frappé des paroles & de l’action du jeune 
homme , le malheureux rrfilitaire lève 
les yeux & lui dit avec un fang froid 
vraiment héroïque dans l’affreufe pofition 
où il fe trou voit: Jeune homme , qualle 
vous faire ? Retirez-vous ; vous allez vous 
facrifier fans me fauver. 

La multitude rugiffante n’écoutoit en 
effet que fa rage , ne voyoit que fa vic- 
time, ne refpiroit que fa mort. Le mar- 
quis de Pelleport oubliant qu’il eft fans 
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tormes , écarte la. foule avec fes mains r 
Oui j s’écrie-t-il , oui, je le défendrai envers 
& contre tous. A ces mots , un forcené 
lui décharge un coup de hache , qui lui 
fait fur le col une large bleffure; il 
alloit lui en porter un fécond fur la . 
tête , lorfqu’il eft renveffé lui-même par 
le chevalier .de Jean qui avoit accom- 
pagné le marquis de Pelleport. Mai» 
celui-ci eft aufli-tôt affailll de toutes parts * 
frappé de coups de fabres , percé de 
bayonnettes : il faifit enfin un fufil , 
& renterfe tout ce qui fe préfente. Oi* 
le lui arrache , & ce n r eft que par de» 
prodiges de force & de valeur qu’il 
parvient à échapper à la fureur du peuple 
& à la mort. Il gagne avec peine l’efca- 
lier de l’hôtel-de-ville , oh il tombe fan» 
connoiffance. Cependant M. de Lofme 
avoit été maffacré en face de l’arcade S„ 
Jean, fa tête avoit été coupée & mife au 
h.out d’une pique , comme celle du gouver- 
neur , 6c ces fanglans trophées étoient 
portés dans tous les quartiers de la ville» 

Civ 
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M. de Miray , aide-major , âvoit été 
tué dans la rue des Tournelles , & M. 
de Perfan , lieutenant de la compagnie 
des. invalides , fur le Port au bled. C’eft 
dans la poche de cet officier que l’on 
trouva la croix de S. Louis qui fut atta- 
chée à la boutonnière du fleur Dubois , 
alors fufilier au régiment des gardes 
françoifes , aujourd’hui capitaine de la 
Compagnie foldée du diftrict des Barna- 
|)ites! Perfuadé que ce font les belles 
a&ions qui honorent & non les décorations, 
il s’eft contenté de l’avoir méritée} & l’a 
fait rendre le 3 feptembre par fon 
diftri£t, à* M. de la Fayette. Celle de M. 
de Launay fut trouvée le lendemain chez 
lui, par le fieur Alexandre de Baran, qui , 
n’étoit point au fiége de la Baftille,*mais 
qui eut le bonheur de rendre à fes con- 
citoyens des fervices fignalés dans la 
journée du ij juillet. 

Lerefte de la varnifon de la Baflille at- 

O « • 

tendoit en tremblant la décifion de fon 
fort.’ Les fuiffes avoient échappé à la 
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première chaleur du reflentiment du peu- 
pler, ils étoient couverts de fareaux de 
toile, on les prit pour des prifonniers: 
pendant le combat ils étoient reliés dans 
îa cour, où ils faifoient un feu continuel, 
tant par les meurtrières que par des 
trous qu’ils avoient pratiqués dans le 
pont-levis;- mais ils n’étoient pas montés 
fur les tours , on ne les avoit pas vus 
pendant l’aèlion , & la colère du peuple 
tomba toute entière fur les malheureux 
invalides, bien moins coupables que les 
fuiflfes. Ceux-ci ne perdirent pas un homme 
^durant l’attaque , un feul périt après , & 
le fort voulut que ce fut celui qui avoit 
chargé & pointé le terrible fufil de 
rempart qui fit tant de ravage. Se fentant 
probablement plus coupable que les 
autres, dès que le pont-levis fut baifle, 
il voulut fuir ; mais il fut tué dans la 
cour du paflage d’un coup de fabre ou 
de bayonnette ; tous les aut: • furent 
conduits à la Grève. Les invalides faifis 
d’houeur à la vue de deux de leurs ca- 
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marades , fufpendus au gibet fatal * 
accablés d’injures , abreuvés d’humilia- 
tions, font préfentés à un officier de 
ville : « Vous ave\ fait feu fur vos conci- 
» toyens , leur- dit-il, vous mérite £ d'être 
» pendus , £* vous Le fere\ fur le champ ». 
Un cri univerfel prononce le même' 
jugement contre tous les défenfeurs de la 
Baftille , & demande leur fupplice. Mais 
les gardes françoifes, aufli humains dans 
la vi&oire, que terribles dans le combat, 
fupplient le peuple de leur accorder pour 
prix de leurs fervices la vie de leurs 
prifonniers. On applaudit à cette géné- 
rofité, la vengeance publique & parti- 
culière eft défarmée , tout cède à la voix 

* 

des foldats de la patrie, & les cris ré- 
. pétés grâce 9 grâce, font retentir la place 
de Grève. 

. Le fieur Marqué, alors fergent des 
grenadiers des gardes, aujourd’hui fous- 
lieutenant de la compagnie de grenadiers 
foldée, cafernée à la porte S. Antoine, 
couronne par un nouveau trait d’huma- 
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îiïté cet acte de clémence; il fait placer 
au milieu du détachement qu’il comman- 
doit , vingt-deux invalides & onze fuiffes 
de Salis, & pour les fouftraire aux cia- 
meurs infultantes de la multitude , les 
conduit par la place des Viftoires juf- 
qu’aux cafernes de la Nouvelle-France , 
malgré le peuple qui vouloit quon les 
promenât dans le Palais Royal. Ces 
infortunés trouvent fous les tentes de 
leurs vainqueurs de la nourriture , un 
afyle , du repos , & en partent le lend&; 

•main matin pour* aller rejoindre leurs 
corps refpeftifs. Une douzaine de fuiffes . . 

fe font depuis enrôlés fous les drapeaux 
des patriotes. 

Dans l’ivreffe du . fuccès , on avoit 
oublié les malheureux enfermés dans les 
prifons de la fortereffe. On portoit les 
clefs en triomphe dans Paris, & il fallut 
forcer les portes de leurs cachots. On 
trouva fept prifonniers, que l’on conduifit 
au Palais Royal. Ces infortunés étoient 
- dans une efpece de raviffement ôc fe 
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croyaient bercés par lès illufions d’utf 
fonge , dont le charme ne feroit que mo- 
mentané. Mais bientôt ils apperçoivent le 
chef fanglant de leur bourreau , fufpendu 
à la pique fatale, au haut de laquelle on lifoit 
un écriteau portant ces mots , de Launay , 
gouverneur de la Bajiille , perfide 6* traître 
envers le peuple. A cette vue , des larmes 
de joie coulèrent de leurs yeux., & ils 
élevèrent les mains vers le ciel pour 
bénir les premiers inftans de leur liberté. 

Les clefs furent remifes à M. BriiTot 
« • 

de Varville qui, peu d’années auparavant 
avoit lui-même été jetté dans ces antres du 
defpotifme ; & trois mille hommes furent' 
envoyés pour garder ces odieufes tours, 
en attendant que le décret de la ville eût 
confirmé le vœu du peuplé qui demaa- 
doit leur deftru&ion. 

Telles font les principales circonftances 
de cette mémorable aêlion * dont le fuc- 
cès parut incroyable à ceux .mêmes qui 
en furent les fpedateurs, que la pofté- 
rité regardera comme un prodige , qui * 
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terraffa le monftre de 1 ariftocratie , en*, 
flamma le courage des bons ‘citoyens ,• 
ôc frappa d’un mortel effroi la 'troupe 
dorée des conjurés de Verfailles. Ils di- 
foient dans le délire de leur infolent 
orgueil , que c’étoit une folie que de re- 
douter le peuple : — que pouvoit faire une 
multitude fans plan > fans chef, fans con^ 
cert', fans armes f Une poignée de foldats , 
quelques coups de canon, un gibetdevoient 
diflxper dans quelques heures cet amas de 
hourgeois féditieux , accoutumés à fuir de- 
vant le guet, qui ne pourroient fans pâlir 
voir briller une bayonnette, ni entendre 
fans trembler , l’explofion d’un coup de 
fufil. Mais ils pâlirent eux-mêmes ils 
tremblèrent, ils frémirent lorsqu’ils virent 
leurs remparts renverfés , leurs foldats 
mis en fuite , & leurs foudres captives 
tournées contre eux-mêmes par ces mêmes 
bourgeois , la veille , objet de leurs mé- 
pris, & transformés en un jour en héros 
victorieux, & en guerriers invincibles. 
Ils nç favoiçnt pas qu’on trouve plus d’un 
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héros Tous la bure grôlïière , commtf 
plus d’un* vil efclave fous le riche bro- 
card ; Que la caufe de la liberté ennoblit 
fes défenfeurs, exalte leur courage; que 
la tyrannie flétrit fes fatellites ; que la 
préfence d’un homme libre les humilié y 
les fait rougir de leurs fers , & enchaîne 
leurs bras ; que l’intérêt commun de la pa- 
trie eft le lien le plus puiffant pour réunir 
les efforts des citoyens ; que le fentiment 
qui leur fert de chef & de guide , leur fait 
trouver en eux-mêgnes plus de valeur & de 
force pour défendre leurs droits & leurs 
propriétés, que des brigands titrés ne peu- 
vent en déployer pour les envahir. 

Nous ne rapporterons point ici cette 
foule de traits de courage qui , dans 
cette glorieufe journée, étonnèrent les 
plus braves militaires eux-mêmes. Il 
. neft pas étonnant que l’ofl montre de 
l’héroïfme lorfque l’on combat pour 
les deux chofes les plus chères à tous 
les hommes, la patrie & la liberté. Nous 
citerons avec plus de plaifir quelques 
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traits qui prouveront à nos ennemis que 
ce neft point une valeur brutale qui ca- 
raétérife nos guerriers plébéiens, ôc que 
l’on retrotive chez eux cette élévation 8c 
cette délicatefle de fentimens que l’éduca- 
tion même donne fi rarement aux. grands. 
Ils les admireroient fi on les rapportoit 
. de quelque perfonnage de l’antiquité 
ou de quelque bon gentilhomme; cat 
la vertu, pour avoir droit à leurs hom- 
mages, a befoin de lettres de nobleflew 
Telle eft cette modeftie du grenadier 
Arné y de Dole en Franche-Comté, qui, 
oublié dans la nomination aux places 7 
de la milicç foldée, ne fonge pas à fe 
plaindre, ôc n’eft. pas étonné de fe re-' 
•trouver fimple grenadier, après des ex- 
ploits pour lefquels le fils d’un duc ôc 
pair ne trouveroit point dans les honneurs 
militaires de récompenfe fuffifante : tel 
eft cet amour filial qui lui fait trouver dans 
fa modique paye, des moyens de foula- 
ger la vieillefle de fon père ôc de fa mère : 
telle eft cette réponfe du fieur Delaurieréj 
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fon compatriote, qui ayant eu la gloire' 
de s’emparer du drapeau de la Baftille, le 
porte à la ville, demande un reçu; & in- 
terrogé fur fon nom: Faitcs-le , dit-il, au 
nom des grenadiers du troifième bataillon . 
C’eft à regret que nous nous bornons à ces 
exemplès, & que nous n’offrons pas ici 
plus de traits de vertus roturières pour 
fervir de modèle & d’inftruètion à la no» 
bleffe. 

La prife de la Baftille a coûté la vie à 
environ quarante des afliégeans. Les affié- 
gés ne perdirent qu’un homme pendant le 
combat ; quatre officiers & quatre foldats 
furent pendus ou égorgés après l’aétion. 
M. de Launay méritoit la mort fans doute : 
il la méritoit comme gouverneur de la 
Baffille. Cette qualité feule le rendoit cri- 
minel dé lèze-nation : il la méritoit par fa 
fordide avarice & les lâches cruautés qu’il 
exerçoit fur les prifonnierç : il la méritoit 
pour avoir j contre le vœu de la*garnifon 
& de l’état-major, verfé le fang de fes 
concitoyens, fait tirer fur les députés de 

l’hôtel- 

• ^ 
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fhôtel-de-ville 8c confpiré avecM. deFlef- 
felles contre la liberté publique; mais une 
tête aufli criminelle devoit tomber fous , 
le fer du bourreau , marquée du fceaikde 
l’infamie donc la loi flétrit les coupables. 
Le foldat fuifle qui avoit, pendant le com- 
bat, fervi le fufil du rempart, méritoic 
également la mort. Mais qu’avoic fait le 
vertueux de Lofme 3 conduit fans doute 
par un génie bienfaifant dans l’affreufe 
enceinte de la Baftille, pour donner des 
confolations aux malheureux qui y gémi£ 
foient ? Qu avqit fait l’infortuné Bequardl 
il eft prouvé par la dépofition .«nanime 
des invalides , qu’il ne tira pas un feul 
coup de fufil pendant le combat; ôc il 
£àuva peut-être la vie à cinquante mille 
perfonnes, prévenant i’a&e de- démence 
atroce du gouverneur : l’infortuné laifle 
une femme 8c des enfans livrés par fa more 
à l’indigence '8c à la misère. 

Bon peuple de Paris , citoyens de toutes 
des clafles , honorons par un afte de juftice 
cette vi&oire éclatante ôc l’établiflement 
Tome IL * D. 
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de la liberté. Vainqueurs de la Baftille, 
vous devez la vie à ce brave militaire , 
c’eft à lui que nous devons tous la confer- 
varion des hér<3s qui font notre gloire: 
il méritoit des couronnes civiques, & il 
a reçu la mort. Nous ne pouvons lui 
rendre la vie ; nous ne pouvons rendre 
un père à fes enfans; mais acquittons-nous 
envers eux de ce que nous lui devons , Ôc 
réparons autant qu’il eft en nous cette 
funefte & truelle méprife. Que* la patrie 
les adopte, qu’ils reçoivent aux frais de la 
ville une éducaticm honorable , & que 
l’on accorde à leur mère une fubfiftance 
a'fltirée : ce ne fera pas un a&e de bien- 
faifance, mais de ftrictg équité. Que Ci 
un jour une place magnifique s’élève fur 
ces repairês du defpotifme , & qu’une 
colonne de marbre porte jufqu’aux deux 
les noms de nos libérateurs, qu’il foie 
gravé au bas : « Le major de Lofme fut à 
» la Baftille , doux , humain & compatif- 
» fant ; les malheureux prifonniers trou-* 
» vèrent en lui un confolatçur ôc un ami, 
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*>îl Fut égorgé avec le traître de Launay, 
v le 14 juillet 178p. 

» Bequart , bas-officier de la garnifon 
j» de la Baffilie, n’avoit pas tiré fur fes 
» concitoyens : il fauva les affiégeans & 
» le fauxbourg S. Antoine de la rage du 
» barbare de Launay , qui vouloit mettre 
»le feu aux poudres ôc faire fauter la 
» fortereffe. Il Fut blelTé de plufieurs coups 
» d’épées , & pendu par méprife le 1 4 juil-, 
»let 178p. 

» Le peuple de Paris , affligé de la more 
» de ces bons citoyens , pour confacrer à 
» l’immortalité leurs vertus ôc fes regrets, 
» a voulu que leurs noms fulfent inferits 
» auprès de ceux des fauveurs delà patrie». 

Les fept prifonniers qui fe trouvèrent 
au château de la Baftille au moment de 
fa prife, font les lîeurs Pujade j Béchade 3 
la Roche , la Caurege , accufés de falfi- 
fîcation de lettres - de- change acceptées 
par MM. Tourton & Ravel, & Galet de 
Santerre banquiers. S’ils étoient innocens, 
leur détention étoit tyrannique; s’ils étoient 

D ij 
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coupables, elle devenoit abufive. Ils né 
dévoient point être louftraits à leur jurif- 
diclion naturelle. Le comte de Solages , 
arrêté en 1782, à la réquifition de fon, 
père, pour dérangemens d’affaires > enfer- 
mé d’abord à Vincennes & transféré à la 
Baftille. Pendant fept ans de prifon , il n’a- 
voit .pas reçu une feule lettre de fa famille 
ni de fes amis, quoiqu’il écrivic fréquem- 
ment : il ignoroit que fon père étoit mort; 
que M. le Noir n’écoit plus lieutenant de 
police ; qu’il y avoit eu une affemblée de 
notables, & que les États-Généraux le 
tenoient à Verfailles. Ayant demandé à 
fon porte-clef la caufe des coups de fufil 
qu’il entendoic de fa chambre, on lui dit 
que le peuple étoit révolté à caufe de la 
cherté du pain. Le diftriêt de l’Oratoire, 

Où il fut conduit,* l’a pris fous fa fauve- 
garde & en a répondu. Le fieur Tavernier , 
fils naturel de -M. Paris Duverney, frère 
de Paris Montmartel ; il y étoit détenu 
depuis le 4 août 17^9. Enfin le fieur 
Whyte , conduit à la Baftille lors de l’éva- * 
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euation du donjon de Vincennes. On ne 
fait pas depuis combien d’annd^s duroit 
fa détention, on ne fait même au jufte 
qui il eft : ceft ce prifonnier qui a été 
promené dans toutes les rues de Paris. Il 
avoit perdu la tête, ainfî que le précé- 
dent, & MM. les éleêteurs furent obligés 
de les faire transférer à Charentoiv peu 
de jours après leur délivrance. 

Peut-être évoquerons-nous encore quel- 
qu ombre de la nuit de ces affreux cachots , 
& l’expoferons-nous aux yeux de nos con- 
citoyens traînant fes chaînes , & tourmen- 
tée par le fantôme de la tyrannie. Puiffe 
cette image terrible augmenter dans tous 
les cœurs le faint amour de la liberté 
faire tomber ces tours fourcilleufes, ces 

châteaux de Ham, de Pierre- en- Cife, 

« 

de Joux , des îles Sainte-Marguerite, ôcc.„ 
ces murs de Charenton, de Saint-Ouen, 
du mont Saint-Michel , & tous ces rno- 
numens de defpotifme qui déshonorent en- 
core le royaume libre des francs ! Que tous 
c es ténébreux myftères foi'ent enfin révélés 

Diij 
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au grand jouf; que les tyrans s’enfuient 
en rugiflant , comme de bêtes carnacières 
à la lumière du foleil ; & que l’on ne 
reconnoiffe plus en France, dans les pri- 
ions mêmes , que l’empire des loix , de la 
raifon & de l’humanité! 



, ' 
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CHAPITRE IL 

* 

Nouvelles manœuvres dés partifatis du def- 
potifme. — Trahifon de M. de FlejJ'elles 9 
reconnue. — Sa mort. — Nuit du 14 
au 1 s* juillet* — Comment on reçoit à 
Verfailles la nouvelle de la prife de la 
Bajlille. — R ageimpu ijfa nte des conju- 
rés. — Injlance de V Ajfemblée Nationale 
fur le renvoi des troupes. — Dévouement 
patriotique de M*. le duc de Liancourt. — 

, Le roi au milieu des Rçpréfentans de la 

Nation. * v - 

• • 

« 

M a lg ré nos fuccès, la vigilance la 
plus attentive pouvoit à peine arrêter le* 
manœuvres des ennemis de la liberté r 
ils s’efforçoient de tourner contre nous- 
mêmes, & nos précautions & nos avan- 
tages. Des patrouilles armées parcouroient 
les rues pour veiller à la fureté générale 
& particulière ; des troupes de mauvais 
citoyens, infeftoient en même tems 4 la 

Div 
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ville , & fous prétexte de la garder , 
cherchoient à la vendre aux tyrans. Des 
foldats qwittoient en foule leurs drapeaux 
& venoient fe réunir fous l'étendait de 
% la patrie; des bataillons ennemis s’intro- 
duifoient dans nos murs & cherchoient 
à nous furprendre. 

Un détachement de huflards & de dra- 
gons entré dans Paris le jour même de la 
prife de la Baftille, s’avance jufque fur le 
pont-neuf j leur chef s’arrête en face de 
la ftatue de Henri IV * & dit au peuple : 
MeJJleurs 3 flous venons nous réunir çt 

vous comme ù nos frères , nous combat - 

• • 

trons pour vous 3 &*je vous annonce que 
Vous alle\ avoir tout le régiment des 
dragons , tous les kujfards 3 & Royal - 
Allemand cavalerie. Cependant foit terreur 
à la vue de tant de bourgeois armés , 
foit remords d’une conduite fi lâche, 

leur air morne & fombre annoncoit le 

» 

trouble de leur ame , & malgré leurs té- 
moignages de zèle & d’amitié , on fe 
déiia de leurs intentions. Un citoyen per? 
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çant la foule, dit à l'officier : QueLgage , 
Monfieur , nous donnerez-vous de votre 
fidélité ? fi vous venez en armes vous réu- 
nir à nous , la foumifiion doit être la 
-première preuve de votre bonne foi : com- 
mencez donc par mettre pied à terre , & 
remettez vos arJîies pour les recevoir des 
mains de la nation. L’officier’ garde le 
filence, les hûffards & les dragons re- 
fufent de quitter leurs armes & leurs 
chevaux: préfentés à l’hôtel-de ville, ils 
refufent de nouveau de mettre .bas les 
armes, & font alors renvoyés fous bonne 
efcorte jufqu’à la barrière. • 

Dans le même tems un particulier fe 
préfentoit au comité, offrant une fomme 
de cinq cent mille livres & fix mille 
hommes de troupes , fi on vouloit le 
nommer commandant général de la mi- 
lice f arifienne , & cet homme avoit été 
quatre ans auparavant l’artifan de la ruine 
de MM. Tourton ôc Ravel, & entre-’ 
tenoit des liaifons avec MM. de Fleffelles 
«Sc de Launay. Il reçut du prévôt des 
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marchands une épée qu’il lui avoit, dit-» 
on , donnée lui-même pour la recevoir 
enfuite de fes maius. Quoi qu’il en foit t 
on le remercia de fes offres , & il fe mit 
par une prompte retraite hors de la portée 
de la reconnoiffance de la multitude 
qui, malgré fes offres brillantes, crut 
voir en lui plutôt un traîtle à punir , qu’un 
patriote à récompenfer. 

Une plus grande vi&ime alloit être 
immolée à la fureur du peuple. M. de Flef- 
felles , prévôt des marchands , étoit fuf- 
pe£t à un grand «ombre de citoyens. 
On la foupçonnoit de conferver avec 
les ennemis des relations criminelles ôc 
de n’être Tefté à la tête de l’adminif- . 
tration de la ville, que pour avoir plus 
de moyens de la trahir. Il fatiguoit de 
courfes inutiles les nombreufes dépu- 
tations qui ve noient lui demande/ des 
armes ; il les envoyoit fuccelfivement dans 
des couvens fituétf à de grandes diftances 
les uns des autres, leur affurant qu’ils 
recéloient de grands dépôts de fufils. R 
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engagea quelques diftri&s à aller pendant 
la nuit du 1 3 au 14., faire des pérquifi- 
tions aux Chartreux, dans l’efpoir fans 
doute que les cohortes ennemies qui rô- 
doient autour de la ville pourroient pé- 
nétrer dans les vaftes enclos de ces reli- 
gieux , y égorger les foldats citoyens , 
ou fe mêler avec eux, & furprendre 
Paris à la faveur des ténèbres. Il en adrelTa 
quelques autres à la Baftille, leur promet- 
tant que M. de Launay leur donneroit ce 
qu’ils defiroient. Lè diftri£t de S. Barthe- 
lemi à qui il avoit dit dans la foirée du 
lundi qu’il avoit quatre cens fufils à fon 
fervice , l’envoya fommer de fa parole le 
lendemain dès le grand matin, mais au 
lieu de la tenir, il répondit qu’il alloit 
ordonner quoti fit pour ce dijlricl quatre 
cens hallebardes : comme fi des hallebardes 

t 

pouvoient fuppléer à des fufils , comme 
fi le tems néce/faire polir les fabriquer 
n’eut pas donné aux ennemis le loifir de 
maffaefer les parifiens fans défenfe. 
.Toute la ville murmuroit, le cri gé- 
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néral l’accufoit de trahifon : pour Tert 
convaincre on réfolut de s’attacher à 
les pas & de furveiller fa conduite. Dès 
le lundi foir les portes de la ville furent 
gardées ; les voitures des nobles qui for- 
toient en foule pour n’être pas les témoin* 
ou les vi&imes de la cataftrophe qui fe pré- 
parait , furent arrêtées ; nombre de cou- 
riers furent conduits à l’hôtel-de- ville , 
les lettres ouvertes , & les paquets déca- 
chetés. Les lumières que l’on aequéroit 
de toutes parts contribuoient à augmen- 
ter les foupçons contre le chef du comité 
permanent. Mais la prife de la Baftille 
le fit trembler ; & une lettre trouvée dans 
la poche du gouverneur , décida fa perte, 
elle ne lalfioit aucun doute fur fa perfidie : 

J amufe les parijîens , lui écrivoit-il , avec 
des cocardes & des promeffes s tene\ bon. 
jufquau foir > & vous aure ^ du renfort. 

A la vue de cette lettre , le prévôt des 
marchands interdit, peut à peine balbutier 
quelques mots. Des membres du* comité 
cherchent envain à couvrir l’horreur de . 
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fon crime : une voix s’élève : Sorte ^ , 
M. de Flejfelles, vous êtes un traître . — » 
Je vois bien, MeJJîeurs, que je ne vous 
plats pas j répond -il en changeant de 
couleur, & je me retire. Il fort en effet 
& defcend l’efcalier de l’hôtel-de-ville 
accompagné de plufieurs perfonnes , 
chargées de l’obferver. Il leur parloit de 
très-près & avec beaucoup d’agitation : 
MeJJîeurs , leur difoit-il , vous verre\ cheç 
moi quelles ont été mes raifons ; quand , 
vous fer e^ à la maifon , je vous expliquerai 
tout cela, ..... Cependant il cherchoit à 
s’entourer de fon efcorte comme d’une 
fauve-garde, pour échapper à la curiofité 
inquiète cfun peuple irrité. Il- avoit déjà 
traverfé le milieu de la Grè’ve lorfqu’un 
jeune homme qui, outré de fes perfidies, 
le fuivoit pas à pas &. n’épioit que le njo- 
njent de le facrifier à la vindi&e publique y 
arrête fa maVche en face de l’arcade S. 
Jean , & lui préfentant fon piftolet : 
Traître , lui dit-il, tu niras pas plus loin . , 
Le magiftrat chancelle & tombe percé 
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en expirant de mille autres coups que la 

foule preffée qui l’environrfe, fait pleuvoir 

encore fur fon cadavre. On lui tranche la 

• • 

tête & on la porte en triomphe avec celle 
du marquis de Launay, fon complice. 

L’approche' des ténèbres , les chants 
d’allégreffe & les cris de fureur de la 
multitude qui fe prelfoit avec une joie 
barbare autour de ces fanglantes dépouilles 
& chargeoit d’imprécations ces têtes 
coupables, les canons de la Baftille que 
fon traînoit précipitamment .aux polies 
les plus expofés , les patrouilles doublées 
& même triplées, tout annonçôit qu’à 
cette mémorable , mais orageufe jour- 
née, alloit fyccéder une nuit aufli ora- 
geufe .& peut-être plus funefle. 

Le bruit fe répand que les ennemis 
fe préfentent aux portes de Paris, qu’on 
en a vu à la barrière d’Enfer. Quinze cenl 
bourgeois accourent à cette barrière ; 
conduits par des gardes françoifes 
précédés de quelques pièces de canon; 
ils font quelques décharges de moufque- 
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terie, & les troupes difparoiffent. Tous 
les premiers étages font aulli-tôt illuminés; 
femmes , vieillards ôc enfans veillent pour 
la garde de leurs foyers , tandis que le 
relie des citoyens fe ralfemble dans 
divers corps-de-gardes , fur les quais ôc 
les places publiques , *pour prévenir 
toute furprife. A minuit, un cri univerfel 
retentit dans toutes les rues , aux armes j 
aux armes , l'ennemi ejl dans les faux- 
bourgs . En une demi -heure tous les 
habitans font armés , une partie eft dif- 
tribuée dans les -différens poftes , le relie 
marche à la découverte. Les allarmes 
fuccèdent aux allarmes , on prête l’oreille 
toute la nuit , on s’attend à quelque chofe 
de finillre. On fait que trente mille fol- 
dats difperfés dans plufieurs camps mena- 
cent la capitale; on fait que des agens 
fecrets du defpotifme travaillent dans fon 
enceinte même à préparer leurs torches, 
à aiguifer leurs poignards , ôc qu’ils font 
prêts à porter par- tout le fer ôc le feu. £)n 
fonne fans interruption dans toutes les 
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paroiffes , le Ton lugubre du tocfin n’eff 
interrompu que par le fracas de l’artil- 
lerie , que le filence de la nuit rend plus 
épouvantable encore, & par ces cris pro- 
longés d’un ton lugubre : Ne vous couche ■{ 
-pas j joigne £ vos lampions , nous avons 
befoin de voir 'très-clair cette nuit. Les 
rues font baricadées, des excavations pro* 
fondes font faites à l’entrée des barrières 
pour fermer le paffage à la cavalerie ; 
les fenêtres relient ouvertes; on y attend 
l’ennemi pour l’écrafer fous une grêle de 
pierres & fous le poids dçs meubles s’il ofe 
pénétrer dans la ville. Toutes ces précau- 
tions furent le falut des citoyens que l’on 
avoit efpéré de furprendre pendant leur 
fommeil, & d’enfeveiir dans leur trjomphe. 

La première nouvelle de la prife de 
lÿ Baftilie fut regardée à Verfailles comme 
une impoliure. L’appareil menaçant des 
tours* de cette fortereffe , l’enfetnble 
de fes folfés , de fes grilles , de fes 
mdrailles & de fes baftions , le ref- 
pe£t d’effroi mêlé au fentiment d’hor- 

reuç 
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reur qu’on éprouvroit en l’abordant, tout 
confirmoit encore l’idée quelle étoit' 
imprenable ; ce ne fut que fur le rapport 
bien authentique.de plufieurs couriers dé- 
pêchés à toute bride, que l’on crut enfin 
à la réalité de la victoire remportée par les 
Parifiens. Les conjurés remplis de con- 
lternation & de fureur , prennent alors le 
parti défefpéré d’employer les dernières 
violences, de réduire en cendres l’AlTem- 
blée Nationale, & de fe noyer dans le 
, fang de leurs concitoyens. On fait partir 
courier fur courier pour les divers lieux 
où les troupes font cantonnées ; mais elles 
fe refufent à tant de crimes, & dans 

la nuit du mardi au mercredi , le maré- 

* ■ * 

chai de Broglie vint annoncer qu’il ne 
pouvoit exécuter l’ordre qu’il avoit reçu 
d’inveftir de canons la falle des Etats- 
Généraux, les canoniers ayant déclaré 
qu’ils n’obéiroient pas.. Eh bien j lui dit- 
on, prejfe\ le blocus' de ‘Paris. Le général 
répond qu’on ne peut pas compter fur 
l’armée pour l’exécution de ce projet. 

Tome II. E 
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Le roi ignoroit abfolument l’état des 
chofes. M. Berthier, intendant de Paris, 
lui avoit afluré que tout étoit tranquille 
dans la capitale. On connoifloit fon amour 
pour fes peuples, on craignoit de Soulever 
fon cœur , & on écartoit avec foin de fes 
yeux l’affreux .tableau des forfaits que l’on 
avoit médités, & l’horrible Situation d’un 
million d’hommes qui ne trouvoient de 
' • refïburce que dans leur défefpoir. 

Depuis deux jours cm avoit commencé 
à arrêter les convois de vivres qui fe ren- . 
doient à Paris., & il paroît qu’on avoit 
formé le projet atroce de le réduire par la 
famine, fi l’on ne pouvoir le dompter par 
les armes. M. le lieutenant de police 
mandé à l’hôtel-de- villede lundi 1 3 , avoit 
déclaré au comité qu il y avoit encore 
des vivres pour quinze jours , & donné 
fa démiffion. Placés entre le fer des enne- 
mis, & la famine, plus cruelle encore, 
les patriotes ne fé laifsèrent pas abattre. 
«Si le pain nous manque, difoient-ils , 

» nous irons à V erfailles en demander 
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» à notre roi ; c’eft notre père il nour- 
» rira fes enfans. Si les ariftocrates.qui 
» ont juré notre mort veulent arrêter notre 
» marche , nous placerons à notre tête 
» leurs mères , leurs femmes & leurs 
» enfans , & nous leur dirons : Si vous 
» avez oublié que la nature .nous fit 
» hommes comme vous, fouvenez-vous 
» du moins que vous êtes époux & pères, 
» & qu’il vous faudra répandre votre 
» propre fang, ce fang qui vous donne 
» tant d’orgueil , avant de verfer le nôtre ». 

Cependant l’Aflemblée Nationale avoit 
continué fa féance toute la nuit du lundi 
& travailloit à former un comité chargé 
de préfenter un plan de conftitution, au 
milieu des légions armées pour renverfer 
toutes les loix & éteindre jufqu’à leur 
nom, dans le fang du corps lcgiflatif de 
l’état. Le préfident avoit remis au roi 
l'arrêté du 1 3 , & fa majefté avoit répondu 
qu’elle examinerait ce que cet arrête con- 
tenait. 

A cette réponfe le comte de Mira beat 

E ij 
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fe lève & montre la néceflité d’infifter' 
fans délai fur le renvoi des troupes. Il 
étoit alors cipq heurts du foir. Le vicomte 
de Noailles qui arrivoit de Paris fe pré- 
fente à l’aflemblée, fait le récit de la 
prife de l’hôtel des invalides , ôt ajoute 
que* la Baftilie eft afliégée. 

{ a ) « La première impulfion fut d’aller 
tous enfemble au roi, pour éclairer fa 
confcience , &• lui préfentér le tableau 
de ces horreurs ; mais après quelques 
momens de réflexions’, on réfolut d’en- 
voyer une députation nombreufe pour 
réclamer l’éloignement abfolu des troupes 
& pour parler au roi avec cette éner- 
gique vérité , d’autant plus néceflaire , 
que tous ceux qui l’entouroiefit , conf- 
piroient à le tromper. 

» L’audience fut longue & l’attente 
cruelle. Deux perfonnes -envoyées par 
les éle&eurs de Paris, nous exposèrent 


(a) Extrait de la 19® lettre du comte de Mira- 

« % 

beau à fes commettans. 
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tous les événemens du jour. Quand ils 
furent à ce moment où le perfide de 
Launay tarifa entrer dans la Baftiile une 
députatjon nombreufe de citoyens , qui 
venoient fans armes traiter de la paix , 
pour les affafliner , frapper du feu de 
fes batteries le peuple qui attendoit le 
retour de fes négociateurs , la falle retentit 
d’un cri douloureux d’indignation, qui 
appeloit la vengeance- du ciel & des 
hommes fur la tête du coupable. La 
lettre de M. Bezenval à Mi de Launay , 
où il lui recommandoit de fe défendre 
jufqu à la dernière extrémité , en lui: 
promettant des fecours, fut une preuve 
de plus de l’atrocité du complot des 
miniflres. 

» Enfin la députation rapporta la ré- 
ponfe du roi. Au travers des inquiétudes 
du monarque, on y voit percer. l’art de 
ceux qui le confeilloient: elle eû conçue 
en ces termes : 

» Je me fuis fans cefie occupé de 
» toutes les mefures propres à rétablir- 

E nj 
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5> la tranquillité dans Paris; j’avois en 
5> conféquence donné ordre au prévôt 
» des marchands de fe rendre ici pour 
» prendre les difpofitions nécelfaires. Inf- 
» truit depuis de la formation d’une garde 
5) bourgeoife , j’ai donné ordre à des 
5) officiers généraux de fe -mettre à la 
» tête de cette garde , afin de l’aider de 
5) leur expériencé , & de féconder le 
» zèle des bons citoyens. J’ai également 
» ordonné, que les troupes qui font au 
j) champ de Mars , s’écartent de Paris. 
» Lès inquiétudes que vous me témoi- 
3) gnez fur les défordres de cette ville , 
33 doivent être dans tous les cœurs & 
» affectent plus vivement le mien ». 

» A peine cette réponfe eut-elle été 
lue , qu’une fécondé députation précédée 
par l’archevêque de Paris , fe rendit chez . 
le roi pour en obtenir fans ambages le 
renvoi des troupes. Il revint bientôt après 
chargé de cette réponfe , où l’on voit 
encore l’afcendant des impofteurs que le 
roi devoit bientôt connoître. 
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» Vous déchirez de plus en plus mon 
» coeur , par le récit que vous me faites 
» des malheurs de Paris. 11 n’eft pas pofli- 
» ble que les ordres que j’ai donnés aux 
» troupes en foient la caufe. Je n’ai rien 
» à changer à la réponfe que je vous ai 
» déjà faite ». 

» Cette réponfe nébuleufe fut loin de 
nous raffurer. Nous réfolumes de prolon- 
ger notre féance toute la nuit , foit pour 
nous préfenter à nos ennemis dans nos 
fon&ions facrées , comme autrefois le 
fénat romain aux Gaulois, foit pour être 
toujours à portée de tenter un dernier 
effort auprès du trône, & de fecourir la 
capitale. Rien ne peut exprimer l’anxiété 
de notre fttuation. Inquiets fur notre 
fort , parce qu’à notre fureté perfonnelle 
étoit lié le falut de la France, & qu’on 
ne pouvoir toucher un cheveu de nos 
têtes fans ébranler les fondemens de l’état; 
angoiffés fur les événemens de la capi- 
tale, fur les convulfions des provinces, 
fur les horreurs de la famine prête à 
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confumër ce que la guerre civile auroit 
épargné, à peine pouvions-nous fuffire 
au fentiment de tant de maux. Non, je- 
n’oublierai jamais ce trifte fpeétacle ; les 
députés de la nation convoqués par le 
roi, en proie aux affres les plus dévo- 
rantes ; des vieillards cherchant une heure 
de repos fur des tables & des tapis; les 
plus délicats couchés fur des bancs; tous 
voyant le glaive fufpendu fur eux & 
fur la patrie, & tous craignant un lende- 
main plus affreux encore. 

» Le iy , on reprit la fe'ance de bonne 
heure. M. de Cuflines propofa une adreffe 
au roi , où il lui préfentoit la terrible 
évidence de la vérité & le conjuroit d’é- 
loigner de lui les confeillërs pervers. 
M. de Sillery en propofa une autre qui 
fut très -applaudie & où l’on remarqua 
cette exprefïion : Les François adorent 
leur roi , mais ‘ils ne veulent pas avoir 
à le redouter. M. d’André dit qu’il falloit 
agir ôc non pas difcourir, qu’on devoit 
aller au roi & rentraîner pat l’impreffion 
du fentime nt ». 


Digiiized by Googlg 



et Constitution Françoise. 7? 

M. de Mirabeau faifant alors un tableau 
rapide de ce que la circonftan.ce demandoit, 
s’ccrioit dans un difcours au roi , avec 
cette éloquence vigoureufe qui le caraêlé- 
rife : « Dites-lui que les hordes étrangères 
» dont nous fommes invertis, ont reçu hier 
» la vifite des princes , des princefles , des 
» favoris, des favorites , & leurs carrefles , 
» & leurs exhortations , & leurs préfens. 
» Dites-lui que toute la nuit, les fatellites 
» étrangers gorgés d’or & de vin , ont pré- 
» dit dans leurs chants impies l’affervirte- 
» ment de la' France, & que leurs vœux 
» brutaux invoquoient la deftruêtion de 
» l’Affemblée Nationale. Dites-lui que dans 
» fon palais même , les courtifans ont 
» mêlé leurs danfes au fon de cette mufique 
» barbare , & que telle fut l’avant-fcène 
» de la S. Barthelemi. 

% 

•» Dites-lui que ce Henri , dont l’uni- 
» vers bénit la mémoire , celui de fes 
» ayeux qu’il vouloit prendre pour modèle, 
» faifoit pafler des vivres dans Paris ré- 
» volté qu’il* afftégeoic en perfonne , ôt 
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» que Tes féroces confeillers- font rebrouP 
» fer les farines que le commerce apporte 
» dans Paris , fidèle & affamé ». 

La députation fortoit quand elle fut 
arrêtée par le duc de Liancourt qui , ef- 
frayé du déluge de maux que des miniftres 
tyranniques affembloient fur la tête du 
roi & fur la nation entière , étoit allé 
pendant la. nuit fe jetter aux pieds du 
monarque. Il lui avoit expofé le vérita- 
ble état des chofes, & donné des inftruc- 
tions que lui fuggéroit fon zèle, en lui 
repréfentant le danger imminent qu’il cou- 
roit lui-même & toute la famille royale s’il 
n’arrêtoit l’effet des mefures hofliles que 
Je confeil avoit fait prendre. Ce dévoue- 
ment généreux appuyé' de l’autorité de 
Monsieur, qui l’avoit accompagné, pro- 
duisit tout l’effet qu’on devoit en attendre, 
fur le cœur d’un prince qui n’a jamais eu 
befoin que de connoître la juftice & là vé- 
rité pour les embraffer avec courage, & à 
qui nul facrifice n’a jamais coûté , lorfque 
le bonheur de fes fujets y étoit intéreffé. 
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Ce feigneur patriote s’étoit aufli adreiïe 
au comte d’Artois & lui avoit dit : Prince , 
votre tête eji profcrite 3 & fai lu. l’affiche 
de cette horrible proscription : ce qui l’a voit 
fait reculer» d’effroi & décidé à ne plus 
s’oppofer aux intentions paternelles du 
roi. 

Le duc de Liancourt annonça donc 
à l’affemblée la prochaine arrivée de fa 
majefté, qui venoit rendre à la nation 
le calme Ôc la paix. A cette nouvelle t les 
tranfports de la joie fuccédèrent à la plus 
profonde trifteffe. Un membre de l’affem- 
blée. modéra cependant ces premiers mou- 
vemens, en obfervant que cette allégreffe 
formoit un contrafte choquant avec les 
maux que le 'peuple avoit déjà foufferts. 
Quun morne refpeâ , dit-il , foit le pre- 
mier accueil fait au monarque dans ce 
•moment de douleur. Le Jilence des peuples 
ejï la leçon des rois. 

• 0 

L’affemblée émue par ces'parolès , re- 
tombait dans la fombre confternatjon dans 
laquelle elle étoit plongée depuis trois 
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jours -, lorfque le roi p<r;ut dans la falle , 

fans gardes, fans pompe, prefque fans 

autre corcege que celui de fes frères. Il 

s’arrête à quelques pas de la porte , ayant 

devant lui. toute l’affemblée. «Là debout 

& découvert, il prononça le difcours 

fuivant avec la dignité d’un roi & la bonté 

attendriffante d’un père. 

. « Meflieurs , je vous ai affemblés pour 

» vous confulter fur les affaires les plus - 

» importantes de l’état : il n’en eft pas 

» de plus inftante & qui affette plus 

» fenfiblement mon cœur que les défor- 

» dres affreux qui régnent dans la capitale. 

» Le chef de la nation vient avec confiance 
« 

» au milieu de fes repréfentans , leur té- 
» moigner fa peine & les inviter à trouver 
» les moyens de ramener l’ordre ôc le 
» calme. 

» Je fais qu’on a donné d’injuftes pré- ’ 

» vendons , je fais qu’on a ^fé publier 
» que ios {Jferfonnes n’étoient pas en 
» fureté., Seroit- il donc néceffaire de vous 
» raffurer fur des bruits aufli coupables 
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» démentis d’avance par mon cara&ère 
» connu ? 

» Eh bien ! c’eft moi qui ne’ fuis qu’iin 
» avec ma nation, c’eft moi qui me fie à 
» vous , aidez-moi dans cette circonftance 
» à aflurer le falut de l’état ; je l’attends 
» de l’Affemblée Nationale. Le zèle des 
» repréfentans de mon peuple réunis pour 
» le falut commun, m’en eft un sur garant; •* 
» & comptant fur l’amour & la fidélité de 
» mes fujets , j’ai donné ordre aux troupes 
a> de s’éloigner de Paris & de Verfailles. 

» Je vous autorife & invite même à faira 

% 

» connoître mes difpofitions à la capitale». 

Ce difcours fut trois fois interrompu - 
par les plus bruyantes acclamations. Le 
préfident de l’Aflemblée y répondit avec 
dignité : il remercia le roi des paroles de 
•paix qu’il venoit d’apporter aux repré- 
fentans de fon peuple , & de l’ordre qu’il 
avoit donné aux troupes de fe retirer. Il 
finit par lui déclarer que le renvoi des 
miniftres chers à la nation , éroit la pre- 
mière caufe des troubles, •& par lui re- 
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nouveler, au nom de l’Aflemblée , la 
demande d’une communication toujours 
libre , toujours immédiate avec fa per- 
fonne. — La communication entre L’s4f- 
fembléé & moi, répondit le prince, fera 
toujours libre 3 je ne refuferai jamais de 
vous entendre. 

Le roi fortit, & l’Aflemblée entière, 
fans s’être concertée, mais pénétrée des 
mêmes fentimens pour le vertueux mo- 
narque*, fe précipite fur fes pas , & les 
députés des trois ordres fe tenant par la 
jnain comme pour l’enchaîner dans des 
liens d’amour & de concorde , l’accom- 
pagnent jufqu’au château, aux acclama- 
tions d’une multitude immenfe qui fe pref- 
foit autour d’eux, montoit jufques furies 
ftatues avec lefquelles elle formoit des 
groupes nombreux, ou fe tenoit fufpen-* 
due aux grilles pour contempler dè plus 
près ce fpe&acle intéreffant. L’air reten- 
tiffoit de vive le Roi , de bénédi&ions , de 
vœux pour fa profpérité ; c’étoit le délire 
de la joie, ' 
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Au milieu du chemin , une femme fe 
fait jour au travers des députés, dérange 
aflfez brufquement le comte d’Artois qui 
marchoit devant le roi, & fe jettant aux 
pieds $e fa majefté : Ah , Sire ! s’écria- 
t-elle , ah j mon roi! ce que vous \ene\ de 
faire eji-il bien fincère ? ne fera - ce pas 
comme il y a quinze jours ? — Oui , lui 
répond le prince, ouij ma bonne , cela 
durera toujours ,* jamais > jamais je ne 
changerai d'avis .... jufquà mon dernier 
foupir. 

On arrive au château : un tableau éga- 
lement augufté 6c attendriflant vient fixer, 
tous les regards. La reine placée fur le 
balcon qui forme le fond de la façade fur 
la cour- de Marbre , tenoit le dauphin 
dans fes bras , le prefloit contre fon fein , 
& préfentoit au peuple cet enfant , cher 
efpoir d’une grande nation. 

Cependant le roi n’oubliant pas au fein 
de cette fête civique qu’elle étoit un bien- 
fait du ciel, s’emprelfe d’entrer dans fa 
chapelle > & de rendre à Dieu de folem- 
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«elles actions de grâces de lui avoir con- 
fervé l’amour de Ton peuple au milieu des 
terreurs & des calamités. Le temple re- 
tentit de nouveaux cris de joie, & le peu- 
ple mêle aux chants religieux les«accens 
de f: reconnoiflance pour ce mortel bien- 
faifant, qui fe montroit l’image touchante 
de la divinité, confolatrice des malheu- 
reux. 
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CHAPITRE III. 

# M. Bailly maire de Paris. — M. de la 
Fayette 3 colonel général. — . Paroles 
de paix . apportées dans la capitale par 
84 députés. — Leur réception, — Leur 
féance à P hôtel- de-ville. — Nouvelles 
inquiétudes des Parifiens. — Rappel de. 
M, Necker. 

Xi A capitale étroit toujours très-agitée 5, 
les difpofitions pacifiques de la cour y, 
étoient ignorées s & le9 têtes fanglantes 
& livides que l’on promenoit encore dans 
les rues le mercredi matin , entretenoient 
la fureur du peuple. Un citoyen fenfihle,' 
ému de cet horrible fpeétacle , ofa faire 
entendre , au milieu du tumulte , la voix 
de l’humanité , ôc les eaux de la Seinef 
emportèrent au loin ces affreux trophées. 

Les éle&eurs affemblés à l’hôtel-de- 
ville , travailloient fans relâche & fans 
interruption à affurer la caufe de»la li*ï 
Tome IL ' F. 
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berté , devenue celle de la patrie. Ils crin 
rent ne pouvoir mieux -faire pour* elle , 
qu’en mettant à la tête des braves cohortes 
armées pour cette noble conquête , celui • 
qüi avoit fi vaillamment combattu pour 
elle aux champs de l’Amérique., & qu’en 
confiant les rênes de l’adminiftr^tion gé- 
nérald de Paris, au citoyen vertueux & 
éclairé qui avoit déployé une prudence fi 
courageufe à la tête de l’Affemblée Na- 
tionale, & fi glorieufernent triomphé des 
efforts combinés du defpotifme & de l’a-' 
riftocratie. Le titre de prévôt des mar- 
chands déformais odieux', & ne conve- 
nant plus d’ailleurs au nouvel ordre de 
chofes qui commençoit à s’établir , fut . 
fupprimé ; M. Bailly fut nommé maire de 
Paris, ôc M. de la Fayette, colonel gé- 
néral de la garde- nationale. 

Les troupes campées au Champ-de- 
Mars s’étoient retirées pendant la nuit, laif- 
fant leurs tentes & la plus grahde partie de 
leurs bagages, & 84 députés de rAflem- 
blée Nationale s’avançoient vers Paris ai^ 
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milieu d’un peuple immenfe qui bordoic 
en haie. le chemin de Verfailles ôc leur 
prodiguoit les félicitations, les remercî- 
mens ôc les plus tendres hommages. 

' Un autre fpe&acle les attendoit dan9 
la capitale. Tous fes citoyens transformés 
en.foldats, plus de cent mille hommes 
armés de faux , de piques , de haches , 
de croiffans , 6c de mille inftru’mens des 
arts devenus tout- à- coup des inftrumens 
de mort, les cris de l’allégrefle ôc les ac- 
cens de la reconnoiffance au milieu de 
l’appareil effrayant des guerres civiles , 
des guerriers tout dégoutans encore du 
fang des opprefleurs de la cité, prodi- 
guant aux défenüeurs de la liberté les dé- 
monftrations les plus vives ôc les plu3 
affe&ueufes ; toutes les fenêtres des étages 
même les plus élevés-, bordées de vieil- 
lards , de femmes ôc d’enfans , qui des 
mains, qui des yeux ôc de -la voix, ap- 
plaudiffoient aux pères de la patrie ; un 
million de bouches faifant retentir les 
airs des cris de vive le roi* vive la na+ 

Fii 
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lion ; la France toute entière paroifTant 
raffemblée pour affilier à cette fête que 
le plus beau ciel venoit encore embellir 5 
l’ivreffe de l’amour , de la joie , les épan- 
chemens de l’amitié , de la fraternité ani- 
mant toutes les phyfionomies, & fe repro- 
duifant fous mille formes différentes par- 
mi le tumulte des armes , le bruit des 
tambours & les préparatifs des combats ; 
voilà le tableau que Paris offrit aux députés. 

Ils defcendirent à* la barrière de la 
Conférence & fe rendirent à pied à l’hôtel- 
de-ville , au milieu des bénédictions , des 
éloges ôc des careffes même -de la mul- 
titude qui les appeloit les fauveurs , les 
libérateurs de la France, les martyrs'do 
la patrie & de la liberté. Un grand nom- 
bre des habitans les plus distingués les 
y attendoit. On décerna des couronnes 
civiques à MM. Bailly, l’archevêque de 
Paris & le duc de la Rochefoucault. 
On ne pouvoit fe lafTer d’applaudir M. 
de la Fayette & l’abbé Sieyes , on les 
smbraffoit en verfant des larmes d’admi- 
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' ration & de joie , on préfentoit des palmes y 
• noble fruit de leur éloquence , à MM. 
de Clermont -Tonnerre & de Lally- 
TolendaL 

Après ces démonftrations touchantes 
du patriotifme des Parifiens , M. de la 
Fayette prit la parole : •« Meilleurs , voici 
* x enfin le moment le plus defiré par 
x l’Alfemblée Nationale , le rpi étoit 
» trompé & il ne Tell plus , il eft venu. 
» aujourd’hui au milieu de nous fans cet 
x appareil impofant dont les princes s’en- 
» vironnent & qui eft fi inutile aux bons 
5) rois. Il nous a dit qu’il avoit donné. 
x ordre aux troupes de fe retirer. Ou- 
x blions nos malheurs , ou plutôt ne nous 
a>les rappelons que pour en éviter à 
» jamais de pareils ».. 

Il lut enfuite le dîfcours du roi. Les 
npplaudifTemens qui fe firent* entendre de 
■ la faile furent bientôt répétés par la foule 
qui remplilfoit la Grève , les quais , les 
rues & les maifons voifines». 

« Meilleurs , reprit enfuite te comte de 

F uj 
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■ Lally .avec cette douce fenfibilité qui ejlh 
caraâère diftinctif dé fin éloquence 3 » ce 
» font, vos concitoyens, vos amis , vos 
» frères, vos repréfentans qui viennent vous 
» donner la paix. Dans les circonftances dé- 
» faftreufes qui viennent de s’effacer , nous 
» n’avons pas celle de partager vos dou- 
» leurs ; mais nous avons partagé votre refc 
» fentiment; il étoit jufte. Si quelque cliofs 
»nous confole au milieu de l'affliction 
» publique , c’eft l’efpérance de vous pré**. 
» ferver des malheurs qui vous menacent. 

» On avoit féduit votre bon roi ; on 
» avoit empoifonné fon coour du venin 
» de la calomnie , on lui avoit fait redou- 
3 > ter cette nation qu’il a l’honneur & le 
33 bonheur de commander. 

» Nous lui avons été dévoiler la vérité : 
» fon cœur a gémi $ il eft venu fe jetter 
33 au milieu de nous , il s’eft fié à nous , 
>3 c’eft-à-dire ,* à vous ; il nous a demandé 
» des confeils, c’eft-à-dire, les vôtres. Nous 
» l’avons porté en triomphe, & il le mé- 
» ritoit. Il nous a dit que les troupes 
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• étrangères alloient fe retirer, & nous 
» avons eu le plaifir inexprimable de les 
» voir s’éloigner. Le peuple a fait en'» 

» tendre fa voix pour combler \e roi de 
» bénédiêtions , toutss les rues retendirent 
» des cris d’ailégrelfe. Il nous relie une 
» prière à vous adrelfer. Nous venons vous 

• apporter la paix de la part du roi ôc 

• de l’Alfemblée Nationale. Vous êtes 

• généreux , vous êtes françois : vous 
» aimez vos femmes , vos enfans , la 

• patrie : il n’y a plus de mauvais citoyens 
» parmi vous ; tout eft calme , tout eft pai- 
» fible. Nous avons admiré l’ordre de votre 

• police , de vos diftributions , le plan de 

• votre défenfe. Mais maintenant là paix 

• doit renaître’ parmi nous , & je finis en • 

» vous adrefiarrt au nom de rAlfemblée 

• Nationale les paroles de confiance 
» que le foûverain a dépofées dans le fein 
» de l’aflemblée : Je vie fie à vous. C’eft 
» là notre vœu ; il exprime tout ce que 
» nous fentons ». 

. • ' 

M, de Clermont -Tonnerre *& M- le 

- Fiv 
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duc de Liancourt ne s’exprimèrent pas 
avec moins de nobleffe & de perfuafion; 
«Dites au roi , répondit M. Moreau de 
»Saint-Méry au nom de la ville, qu’il 
j) acquiert aujourd'hui le titre de père de 
» fes fujets , que ceux qui lui ont infpiré 
» des terreurs l’ont trompé r dites- lui que 
» nous fommes prêts à tomber à fes pieds ; 
» dites -lui enfin que le premier roi du 
» monde eft celui qui a l'honneur de régner 
» fur les françois ». 

Les foldats s’approchèrent après ces 
difcours & remirent leurs drapeaux en 
ligne de paix entre les mains de M. 
de Lally & de M. le duc de Liancourt. 
L’archevêque de Paris parla enfuite avec 
une tendrefle paternelle, des malheurs 
qui avoient affligé la capitale , & fe rendit 
à la cathédrale , .accompagné des envoyés 
de TAflemblée Nationale*, au milieu d’un 
nouveau concert d’acclamations , d’ap- 
plaudiflfemens d’une armée innombrable 
de citoyens, pour chanter un Te Dcunij, 
en actions de grâces du jour de bon-: 


Digitlzed by Google 


et Constitution Françoise. 8p 
heur & de paix qui venoit de luire après 
des jours de malheur & d’allarmes. 

En fortant de l’églife de Notre-Dame , 
le peuple mêla à fes cris de joie l’expreflion 
de deux autres vœux; l’un étoit de voir 
un fouverain qu’il chérifioit, l’autre étoic 
le retour d’un miniftre patriote , que la 
cabale ariftocratique avoit rendu vi&ime 
•de fa fidélité pour le roi , de fon zèle 
' pour la caufe publique, & de fon amour 
pour la nation. Ils partirent avec le même 
‘cortège & la même mélodie de louanges 
& de bénédi&ions , remportant de leur 
voyage la douce fatisfaclion de pouvoir 
annoncer à l’Aflemblée Nationale & au 
roi , qu’ils avoiçnt trouvé à Paris des 
légions de guerriers pénétrés de refpeu 
& de tendrefie pour le monarque , de 
reconnoiflance & de dévouement pour 
, les repréfentans de la nation , pleins de 
foumiiïion pour leurs décrets , & bien 
convaincus que les ioix font la fauve- , 
garde de la liberté. , 

Aux tranfports de joie du peuple de 
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Paris fuocédèrent bientôt de nouvelles in-* 
quiétudes. On étoit plein de confiance 
dans la parole du roi & dans le patrio- 
tifme de l’Affemblée Nationale ; mais 
les miniftres confpirateurs étoient toujours 
à la fête des affaires , & on redoutoit leur 
perfidie : les troupes n’avoient pas encore 
évacué les environs de Paris , il leur 
falloit, difoit-on, quelques jours pour fe 
repofer de leurs fatigues, poijr fe remettre 
en marche avec ordre & remporter leurs 
bagages. Deux nouveaux régimens étoient • 
arrivés le matin même à S. Denis , un 
convoi de farine y avoit été arrêté par 
les ordres d’un homme très -connu, & 
le conducteur lui -même étoit venu en 
faire fa déclaration. Le* bruit fe répand 
que toutes ces démarches pacifiques ne 
font qu’un nouveau piège des conjurés ; 
que le roi êft trompé le premier ; que 
cette nuit même eft deftinée à l’invafion 
de la capitale. On fe fortifie encore plus 
que la veille , on barricade les ponts & 
les principales rues, on place des batte- 
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Fies à toutes les principales .avenues > 
le tocfin rappelle tous les citoyens 
fous les armes , une illumination plus 
brillante & plus complette que les nuits 
précédentes, décore toutes les.maifons, 
on multiplie les patrouilles , on redoub e 
de précautions. 

Une tentative faite fur la Baftille vient 
encore irriter les foupçons. Un fergent 
des gardes à la tête de deux compagnies , . 
•s étoif préfenté devant ce fort, préfumant 
fans doute qu’il alloit fur le champ s en 
rendre maître ; mais le brave officier bour- 
geois qui y commandoit, fit tourner con- 
tre lui les bayonnettes. Surpris de cette 
réfiftànce inattendue , le fergent fit volte- 
face avec fa troupe , ôc chercha fon falut. 
« dans une prompte retraite. Un corps de 
citoyens fe voua dès lors à la garde de 
cette forcereffe , fous le nom de Volon- 

taires de la Baftille* * < ■ 

Le jeudi foir on vint donner avis a 
l’hôtel-de-ville qu’un détachement de dra- 
gons & de huffards s’étoit avancé par des 
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chemins détournés jufqu’aux barrières de 
Belleville & de Mefnil- Montant, ôc quils 
avoient delfein de profiter de l’obfcurité 
de la nuit pour enlever les pièces de ca- 
non qu’on y avoit braquées. Une. pa- . 
trouille de foixante volontaires marche 
toute la nuit pour furveiller ôc défendre 
. ce polie en cas d’attaque. Us rentrèrent le 
lendemain dans la ville fans avoir rencon- 
tré d’ennemis. 

• • 

Une des principales fources de méfian- 
ce étoit l’extrême confufion qui ne pou- 
voir manquer de réfulter d’une foule de 
mouvemens précipités , ôc d’un ordre de 
chofes auquel on étoit fi peu accoutumé. 

Il arrivoit fouvent que le mot de l’ordre , 
foit diltra&ion ou mal -entendu de ceux 
qui le donnoient ou le recevoient , n étoit 
pas le même pour toutes les patrouilles , 
ce qui occafionnoit des a&ions allez vives • 
entre celles qui fe rencontroient avec des 
mots différens. Souvent aulfi de mauvais 
citoyens fe réunilfoient en' corps de pa- 
trouille y foit pour reconnoître s’il feroit; 
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’poffible- de furprendre la ville , foit pour 
exercer impunément leurs brigandages* 
On en furprenoit plufieurs tous les jours ^ 
on les deTarmoit aulli-tôt & on les con- 
duifoità l’hôtel-de-ville. Les bons citoyens 
allarmés d’une fermentation qui alloit oc-i 
cafionner de nouveaux troubles , fentoient 
que le feul moyen de la calmer étoit d’en 
détruire le prétexte & la caufe. On envoya 
donc une nouvelle députation à l’Aflem- 
blée Nationale, pour la fupplier d’envoyer 
quelques-uns de fes membres à Paris pour, 
en appaifer les inquiétudes en confirmant 
le renvoi des minifrres , le rappel de M* 
Necker , & en promettant que le roi fe 
rendroit le lendemain dans fa capitale. 

Ces nouvelles généralement répandues 
à Paris étoient prématurées ; mais elles ne 
tardèrent pas à fe réalifer. En effet , l’Af- 
femblée reconnoiffant que le roi feul a le 
droit de nommer fes miniftres, mais en 
même-tems convaincue que par -tout où 
une nation libre exifte , elle doit avoir de 
l’influence fur les agens immédiats de l’au** 
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torité , •& que cçtte influence lui étoît 
néceffairement inhérente, & par fa pro- 
pre puiflance & par fa communication 
avec le roi, & que la néceflité des cir- 
conftances lui prefcrivoit impérativement • ' 
d’en faire ufage, gvoit décidé à l’unani- 
mité des fuffrages de demander l’éloigne- 
ment des minifttres & le rappel de M. 
Necker. Bientôt on apprit qu’ils avoient 
• prévenu la demande de l’Aflfemblée , ôc 
qu’ils avoient tous donné leur démiflion. 

Le roi voulut ce jour-là donner aux re- 
préfentans de fes peuples une nouvelle 
marqué de confiance. M. l’archevêque de 
Vienne apporta fur les dix heures du foir 
à l’i^lfemblée, une lettre de fa majefté à M. 
Necker. Pénétrée d’une vive reconnoif- 
fance pour cette attention du fouverain, 
elle réfolut aufi-tôt & par acclamation , 
de joindre à ,1a lettre du monarque, des. 
témoignages de fes fentime^s & de fe9 
vœux pour le retour d’un miniftre à qui 
tous les cri» de l’envie ne fauroient enle- 
ver le mérite de deux grands bienfaits, le 


* 


Digitized by Google 


et Constitution Françoise.' 

premier d’avoir ofé foutenir dans le con« 
feil , le droit qu’avoient les communes de 
pétendre à un nombre de repréfentans 
égal à celui des deux premiers ordres réu-' 
nis; le fécond , d’avoir convoqué 'avec des 
formes fages, quoiqu’imparfaites, les Etats 
Généraux au jnilieu des clameurs de l’arifto-» 
cratie, des horreurs de la difette générale 
& des rigueurs de l’hiver le plus défaf- 
treux : . elle lui écrivit la lettre fuivante $ 
«L’Afleniblée Nationale, Monfieur^ 
»avoit déjà configné dans un a&e fon 
» lemnel , que vous emportiez fon eftime 
a> & fes regrets. Cet honorable témoignage 
» vous a été adreffé de fa part, & vous 
» devez l’avoir reçu. Ce matin elle avoit 
arrêté cjue le roi feroit fupplié de vous 
» rappeler au miniftère'; c’étoitj tout- à -la 
» fois, fon vœu quelle exprimoit & celui 
» de la capitale qui vous reclame à grands 
» cris. Le roi a daigné prévenir notre de- 
» mande. Vorre rappel nous a été annoncé 
» de fa part. La reconnoiffance nous a 
i>auifitôt conduits vers fa majefté , ôt 
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» elle nous a donné une nouvelle marquât 
» de confiance en nous remettant la lettre 
» quelle vous avojt écrite, ôc en nous 
» chargeant de. vous Tadrefler. L’Affem- 
» blée Nationale, Monfieur, vous prefle 
»de vous rendre au defir de fa majefté; 
» vos talens & vos vertus 11e pouvoient 
• » recevoir ni une récompenfe plus glo- 
»rieufe,ni un plus puiflant encourage-. 
a> ment. Vous juftifierez notre confiance ; 
» vous ne préférerez pas votre propre tran- 
a quillité à la tranquillité publique, vous 
»ne vous refuferez pas aux intentions 
» bienfaifantes de fa majefté pour fes peu- 
»ples. Tous les momens font précieux. 
» La nation , fon roi & fes repréfentans 
» vous attendent. 

» Nous avons -l’honneur d’êfre , &tc. 

» Signé , J. G. archevêque de Vienne, 

» préfident ; le comte de Lally-Tolendal , 

:» fecrétaire , Mounier, fecrétaire ». 

Le roi ayant fait part à l’ACemblée de 
l’intention où il étoit de fe *ndre le len- 
demain à Paris ; elle fit partir fur le champ 

une 
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une députation pour lui porter cette heu- 
reufe nouvelle & ramener le calme dans 
fon fein; &■ comme fi tous les triomphes 
euffent été réfervés pour cette journée, 
les diffidens des deux premiers ordres 
avoient déclaré le matin qu’ils s’étoient 
trompés ; qu’ils en faifoient volontiers 
l’aveu à- la nation, & qu’ils alloient rem- 
plir toutes les fondions de députés. Cette 
déclaration fut fuivie des plus vifs applau- 
diffemens. * 
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CHAPITRE- IV. ' 

. 1 

Préparatifs des Parifiens pour recevoir le 
roi : — Conjlernation du château de 
Verfailles. •— Entrée de fa majefié dans 
Paris . — Difpofitions . du peuple . ■— 
Séance du monarque à ïliotel- de-ville. — 

Il accepte la cocarde, patriotique . — En- 
chantement de tous les citoyens. — Dé- ./ 
pxirt du roi. — Son retour à Ve failles. 

La députation de l’Aflemblée Nationale 1 
n’arriva à Paris qu’à deux heures après 
minuit. Elle fut reçue avec les mômes 
démonftrations de tendrefle & de refpeôh 
A trois heures les ordres furent donnés 

• 

à tous les diftri&s, & avant fept heures 
du matin, plus de cent cinquante mille 
citoyens étoient fous les armes. Cette 
nombreufe milice s’étendoft depuis Paffi 
jufqu’à l’hôtel- de -ville , & bordoit la 
haye fur deux ou trois hommes de 
hauteur, par le chemin le 'plus long',. 
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ceft-à-çlire, par la place de Louis XV, la 
rue S. Honoré,, ôcc. L’Aflemblée Nation 
nale avoit nommé deux cent'quarante de 
fes .membres pour accompagner le roi , ' 
& plufieurs autres s’y joignant volontai- 
rement, le nombre des députés qui l’en-' 
vironnoient fût porté jufqu’à trois cens. ' 

Cependant la confternation étoit au 
château. On prêtoit aux Parifiens les 
intentions les plus finiftres : les plus mo- 
dérés difoient qu’ils garderoient le roi y 
& ne lui permettroient plus de retourner 
à. Verfaiîles ; d’autres, penfant qu’il ne; 
falloit qu’un inftant , qu’une tête exal- 
tée.... qu’un fcélérat foudoyé . . . enw 
ployèrent les prières & les larmes pour 
détourner le prince d’un voyage dont 
les fuites pouvoient être fi funeftes. Mais 
le roi convaincu qu’au rifque de tout 
événement , il étoit néceflaire pour le 
rétablilfement de. la paix ôc le falut de 
l’état ; que le refus de fe rendre aux 
inftances de fa capitale pouvoit entraîner 
des conféquences plus nialheùféufe! eh- 

G ij 


Digitized by Google 


JIOO Révolution de 1789/ 
core que celles que l’on redoutoit, £?C 
que, fi chaque citoyen doit à Ton fou- 
verain le faerifice de fa vie , le fouverain 
lui-même doit également à la patrie le 
faerifice de la Tienne , fut fourd à toutes les 
.craintes, Te confia à fon peuple & au bon 
génie de la France. 

Il partit." Le cœur de tous les bons 
citoyens palpitoit. Urt fentiment involon- 
taire de trouble & d’effroi s’étoit emparé 
de leur ame. L’Aflemblée Nationale fe 
rendit fur fon paflage au-devant de la 
falle, faifant des vœux pour la profpé- 
rité d’un monarque fi digne de trouver 
le bonheur. La milice bourgeoife de 
.Verfailles compofoit feule toute fa garde : 
elle l’efcorta jufqu’à Sève où elle fut 
relevée par la bourgeoifie Parifienne à 
laquelle elle voulut fe joindre , de forte 
que le cortège du roi fut d’environ vingt 
mille hommes pendant la route. ' 

La garde à cheval ouvroit la marche, 
elle étoit fuivie de la cavalerie bourgeoife: 
venaient .enfuite quelques bataillons de 
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gardes françoifes avec leurs canons, & 
les autres foldacs qui avoient combattu 
pour le peuple. On admira fur-tout , la 
fière contenance &. l’air guerrier des gre- 
nadiers. Après eux marchoient différentes 
compagnies ôc corporations. M. de la 
Fayette, colonel général, fermoit la mar- 
che avec un grançj corps de milice. 

Un quart-d’heure avant l’arrivée du 
roi , un coup de fufii à balle tiré de l’au- 
tre côté de la rivière, vint frapper une 
femme près de la place de Louis XV , 
foit accident, foit artifice des ennemis 
de la caufe publique .pour exciter du tu- 
multe & caufer quelque malheur.. 

Il étoit près de trois heures lorfque fa 
majefté parut à la barrière elle étoit 
accompagnée du^duc de Villeroy , fon ca- 
pitaine des gardes , du duc de Vilquier y 
premier gentilhomme de la chambre, du 
maréchal de Beauveau, du duc de Coffé, 
du comte d’Eftaing & du marquis de 
Nefle. A l’entrée de la ville, fa majefté 
fut reçue par le corps municipal, & M. 

G iij • ' 


if 02 Révolution de i7?p,’ 

Bailly en iui préfentant les clefs fur un plat 
de vermeil , lui adrefia le difcours fuivant : 
« Sire , j’apporte à votre majefté les 
» clefs de fa bonne, ville de Paris : ce 
x font les mêmes qui ont été préfentées 
» à Henri IV. Il avoit reconquis fon 
» peuple : ici c’eft le peuple qui a recorv 
x quis fon roi. Votre uuajefté vient jouir 
x de la paix qu’elle a rétablie dans fa 
y> capitale : elle vient jouir de l’amour 
» de fes fidèles fujets» C’eft pour leur 
» bonheur que votre majefté a raflem- 
x blé près d’elle les reprefentanÿ de la 
» nation , &: qu’elle va s’occuper avec 
x eux à pojTer les bafes de la liberté & de 
» la profpérité publique. Quel jour mé- 
» morable que celui où votre majefté eft 
» venue fiéger en père ay milieu de cette 
3) famille réunie , où elle a été reconduite 
x à fon palais par l’Affemblée Nationale en- 
» tière , gardée par les repréfentans de la 
x nation, oreffée par un peuple immenfe: 
x elle portoit dans fes traits auguftes l’ex- 
v p refit ou de la fenfibiltfé & du bonheur 
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» tandis qu’autour d’elle on n’entendoit 
13 que des acclamations de joie , on ne 
» voyait que des larmes d’attendriflemen t 
33 & d’amour. Sire, ni votre peuple, nj • 

' » votre majefté n’oublieront jamais ce 
5 > grand jour ; c’eft le plus beau de la‘ 

3 ) monarchie; c’eft l’époque d’une alliance 
3» augufte & éternelle entre le monarque 
» & le peuple. Ce trait eft unique ; il 
33 immortalife votre majefté. J’ai vu ce 
» beau jour, & comme fi tous les bon- 
3 > heurs étoient faits pour moi , la pre- 
- 3 > mière fonction de la place où m’a 
33 conduit le vœu de- mes concitoyens y 
33 eft de vous porter l’exprefllon de leur 
^3 refpect & dé leur amour >n 

Le roi entra dans Paris , précédé & • 
fuivi d’environ trois mille jeunes gens • 
à cheval, & d’un bien plus grand nombre 
de jeunes gens à pied. Quatre cens gardes 
du corps , fans autres armes que leur 
• épée , qui s’étoient approchés de la 
ville comme (impies fpe&ateurs, furent 
. confignés aux portes : quatre feulement 
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avoient obtenu quelques heures aupara- 
vant la permifllon d’entrer. Le prince 
n’avoit pour tout équipage que. deux 
# voitures à huit chevaux , en y comprenant 
la fienne, qui étoit la première. Il alloit 
•au petit pas; fes voitures, fes chevaux, 
fa fuite étoient de la plus grande fim- 
plicité. Jamais roi de France ne fit une* 
entrée fi peu magnifiquè & fi intérefiante 
à la fois. 

Ce n’eft plus un maître impofant & 
terrible , faftueufement traîné dans un 
char éclatant d’or & de luxe , environné 
comme cfun mur d’acier par fes foldats 
févères ôc fes gardes orgueilleufes ; c’efb 
le plus grand, le plus chéri des rnonar* 

. ques , qui vient fans aucun appareil au 
. milieu de fon peuple, comme un pcre 
au milieu de fes enfans. 

Le teint de ce bon roi étoit moins 
animé qu’à l’ordinaire , & fa pâleur don- 
noit une expreîfion vraiment attendrif- 
fante à fa phÿfionomie. Sa taille avanta- 
geufe étoit encore relevée par la fimpii-, 
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6ît4 de fon coftumc , & fon air de 
mélancolie ajoutoit quelque chofe de 
touchant au fentnnent de bonté, répandu 
fur tous fes traits. Il s’appuyoit de tems 
en tems fur la barre qui étoit devant 
lui, & promenant à droite & à gauche 
des regards inquiets , il paroifloit frappé 
de cet appareil nouveau d’armes ôc de 
foldats de toute efpèce qui s’offroit à fes 
yeux , de quelque côté qu’il les portât. 

Une partie de l’AfTemblée Nationale 
en coftume de cérémonie, marchoit à 
pied autour de fâ voiture .avec un air 
trille & agité; tous les vifages & tous 
les cœurs paroilfoiënt froids glacés; 
, ce qui ' donnoit à toute cette pompe 
je ne fais quoi d’aufli' lugubre qu’inté- 
refîant. Les plaies étoient fi profondes, 
fi récentes , l’avenir fi incertain , qu’on 
c:oit.généralement plus difpofé à fe livrer 
à la crainte , qu’à s’abandonner à la joie. 

On répétoit fans ceiTe le cri de vive 
la nation ; mais on n’y joignoit point ce 
tribut accoutumé d’amour & d’afîs&ion 
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que les françois airpent tant à pay«r z 
leur fouveraiirç la mufique qui précédoit 
& fuivoit fa voiture ne joua point d’autre 
air pendant ’ tout le tems qu’il fut à 
Paris , que celui du quatuor de Lucile : 
Où peut-on être mieux quau fein de fa 
famille ? 

En traverfant le Pont -Neuf, le roi. 
trouva fur fon partage une nombreufe 
artillerie ; mais à l’embouchure & à la 
lumière de chaque canon, étoient placés 
des bouquets magnifiques , comme pour 
dire au prince: « Votre préfence nous 
»a défarmés, à votre vue, les fleurs 
» naiflent fur les foudres meurtrières dont 
» vos ennemis & les nôtres nous avoient. 
» forcés de nous armer ». 

. Arrivé à la grande falle de l’hôtel-de- 
ville , le roi s’aflit fur le trône qui. lui 
étoit préparé, aux acclamations de tous 
les afliftans qui répétoient avec tranfport: 
Vive le roi , vive le roi. Lorfque l’on fut 
parvenu à calmer ce premier mouvement, 
on fit leéture du procès-verbal des défi' 
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bérations de la ville, contenant la créa- 
tion de la garde bourgeoife de Paris , la 
nomination de M. le marquis de la Fayette 
à la place de colonel général , celle ^de 
M. Bailly à la dignité de maire, &c. 

M. Moreau de Saint-Meri fit enfuire un 
difcours plein d’énergie ôc de v.érité : 
» Quel fpeétacle , dit-il , que celui que 
» donne aujourd’hui un roi citoyen , un 
» roi qui vient faire revivre les loix ôc ne 
» régner que par elles! Quel bonheur pour 
» lé roi que de jouir du fpectade touchant 
» des tranfports d’amour de fon peuple ! 
» le voilà. Sire, ce peuple qu’on a ofc fi 
« indignement calomnier devant vous. ( A 
css mots le prince mit la main droite fur 
fon cœur en fiifant une inclination ... .) 
. » Votre naiffance vous a élevé fur le trône, 
« vous le devez aujourd’hui à vos vertus 
.» perfonnelles. Votre règne fera l’époque 
» de la liberté, & fi le trône des rois n’a 
•. » jamais de bafe plus folide que lorfqu’il 
» repofe fur l’amour & la fidélité des peu- 
» pies ; le vôtre eft inébranlable ». 
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M. Ethis de Cprny , procureur du roi de? 
la ville j propofa enfuite , pour éternifer ce 
jour mémorable , d’élever fur l’emplace^ 
ment de la Baftille démolie , un monument 
à "Louis XVI , régénérateur de la liberté 
publique , rejlaurateur de la profpérité na~ 
tionale , pcre du peuple françois. 

Deux fois le roi parut vouloir prendre 
la parole ; mais fon ame étoit trop vive- 
ment émue : l’exprelïion de fenfibilité qui 
animoit toute fa phyfionomie, quelques 
larmes qui vinrent mouiller fes paupières , 
fes regards de bonté, fon filence même,' 
exprimoient avec? la plus perfuafive élo- 
quence les fentimens qu’il éprouvoit. 

M. Bailly s’approche alors du trône du 
monarque, ôc ayant reçu fes ordres , parla 
ainfi : « Meilleurs , le roi eft venu pour 
» calmer les inquiétudes qui pouvoienc 
v » fubfifter encore fur les difpofitions qu’il 
» avoit fait connoître à la nation, & pour 
» jouir de. la préfence ôc de l’amour de . 
» fon peuple. Sa majefté defire que la paix 
» ôc le calme fe rétablilfent dans la capi- 
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i» taie , que tout y rentre dans l’ordre ac- 
»coutuméj & que s’il furvient quelques 
» infractions aux loix , les coupables foient 
» livrés à 1^ juftice ». 

M. le comte de Lally-Tolendal pre- 
nant enfuite la parole : « Eh bien , ci- 
» toyenSj êtes-vous fatisfaits ? le voilà ce 
» roi que vous demandiez à grands cris , 

» ôc dont le nom feul excitoit vos tranf- 
» ports , lorfqu’il y a deux jours nous le 
» proférions au milieu de vous. Jouiffez • 
» de fa préfence & de fes bienfaits. Voilà 
>* celui qui vous a rendu vos Assemblées 
» Nationales & qui veut les perpétuer. 
» Voilà celui qui a voulu établir vos liber— 
»tés, vos propriétés fur des fondemens 
«inébranlables. Voilà celui qqi vous a 
» offert, pour ainfi dire, d’entrer avec lui 
» en partage de fon autorité, nefe réfer- 
» vant que celle qui lui eft néceffaire pour 
» votre bonheur , celle qui doit à jamais 
« lui appartenir, & que vous-mêmes de- 
» vez le conjurer de ne jamais perdre. Ah ! 
a qu’il recueille enfin des confondons ; 
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•» que fon cœur noble & pur emporte 
• » ci ici la paix dont il eft fi digne; & puil- 
» que lurpaffant les vertus de Tes prédé- 
» ceffeurs , il a voulu placer puiffance 
» & fa grandeur dans notre amour , n’être 
» obéi que par l'amour ,Vi être gardé que 
» par l’amour , ne foyons ni moins fenfi- 
blés , ni moins généreux que notre roi , 
» & prouvons-lui que même fa puiffance, 
» même fa grandeur ont plus gagné mille 
. » fois , qu elles n’ont facrifié. 

• » Et vous, Sire, permettez à un fujet 
» qui n’eft ni plus fidèle ni plus dévoué 
» que tous ceux qui vous environnent 
» mais qui l’eft autant qu’aucun de ceux 
» qui vous obéiffent, permcttez-lui d’éle- 
» ver fa voix vers vous, & de vous dire ; 
» le voilà ce peuple qui vous idolâtre y 
» ce peuple que votre feule préfence eni- 
» vre , ôc dont les fentimens pour votre 
» perfonne facrée ne peuvent jamais être 
si l’objet d’un doute. Regardez , Sire ; 
» confolez-vous en regardant tous ces 
» citoyens de votre capitale. Voyez leurs 
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>3 yeux, écoutez leurs voix, pénétrez dans 
33 leurs cœurs qui volent au-devant de vous* 
33 II n’eft pas ici un feul homme qui ne 
» foit prêt à verfer pour vous, pour votre 
>3 autorité légitime , jufqu’à la dernière' 
33 goutte de fon fang. Non, Sire, cette 
33 génération de franc ois* n’eft pas aiïez 
33 malheureufe .pour qu’il lui ait été ré- 
33 fervé de démentir quatorze fiècles de 
33 fidélité. Nous péririons tous s’il le fal- 
3 > loit pouf défendre un. trône qui nous. 
33 eft au fil facré qu’à vous ôc à l’augufte 
33 famille que nous y avons placée il .y a 
33 huit cens ans. Croyez, Sire, croyez que 
.>3 nous n’avons jamais porté à votre cœur 1 
33 une atteinte douioureufe qui* n’ait dé-< 
33 chiré le nôtre , qu’au milieu des ca-: 
» lamités publiques c’en eft une de vous 
33 affliger-, même par une plainte qui vous 
3 > avertit, qui vous implore & qui ne vous 
33 accufe jamais. Enfin tous les chagrins 
33 vont difparoître , tous les troubles vont 
33 s’appaifer ; un feul ïnot de votre bou- 
33 chp a tout calmé. Notre vertueux rot 
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3> a rappelé Tes vertueux co'nfeils.Périffent 
» les ennemis publics qui voudroient en- 
» core femer. la divifion entre la nation 
» 6c Ton chef ! Roi , fujets , citoyens , 
» confondons nos coeurs, nos vœux, itos 
» efforts , ôc déployons aux yeux de luni- 
» vers îe fpe&ade magnifique-d’une de fes 
» plus belles nations , libre , heureufe , 
» triomphante fpus un roi jufte , chéri, 
» révéré, qui, ne devant plus rien à la 
» force , devra tout à fes vertus. 6c à notre 
» amour ». 

Le roi, toujours plus ému j plus atten- 
dri , ne put proférer que ces paroles : Mon 
■peuple, peut toujours-compter fur mon amour . 

Il reçut des mains de M. Bailly la co- 
carde (u) nationale , blanche, rofe 6c 


(a) Il y avoif deux jours qu’on avoit orné d’une 
pareille cocarde la ( ftatue de Henri IV , on i’avoit 
aulïï décorée d’une guirlande & d’un nœud d’épée 
de rubans de mêmes couleurs : cette efpèce de 
parure donnoit à ce bon, roi un air de fatisfaétion & 
de gaîté tout-à-fait intérpifant. Il fembloit dire au 
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bleue , & permit qu’on l’attachât à Ton 
chapeau. Sa majefté parut alors à une fe- 
nêtre, portant fur fa tête le figne de l’u- 
nion patriotique. Tous les citoyens en- 
chantés de la nouvelle alliance que leur 
roi contra&oit avec eux, fe livrèrent à 
leurs tranfports fiTong-tems retenus. Des 
cris de vive le roi fe propagent aufli-tut 
jufqu’aux extrémités de la ville. Le bruit 
du canon fe mêlant à ces acclamations, 
le cliquetis des armes , le balancement des 
drapeaux, les fanfares, le fon des tam- 
bours, tout annonçoit que le meilleur 
des princes recevoit en ce moment les 
refpe&s & les hommages de fon peuple 
avec le9 témoignages les plus éclatans de 
fon amour Ôt de fa fidélité. 

Le départ du roi fut un l^rai triomphe. 
Les Parifiens étoient ivres de leur amour 
pour lui; fa voiture étoit entourée de ci- 

y ► 

peuple qui s'arrêtait pour le confidérer : Cou- 
rage , mes enfanSy vous aure ^ bientôt la poule 
au pot. 
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toyens de toutes les dalles; les unsétoient 
derrière le carrolfe, ceux-ci à la portière, 
d’autres fur le fiège du cocher, il y en 
avoit jufques fur iimpérial. Les députés 
de TAlfemblée Nationale qui 1 environ- 
noient difoient au peuple : Ckérijfe ^ votre 
bon roi, il a dît que fon peuple pouvoit 
toujours compter fur fon amour. D’autres 
difoient : Prene\ confiance en votre prince , 
il ne refpire que votre bonheur , il vous rend 
M. Necker , nous avons vu nous-mêmes la 
lettre quil lui écrivait , & vos repréfen ■ 
tans ont joint leur prière aux vœux de 
votre fouverain. Et le peuple s’écrioit: 
Vive la nation & la liberté /. vive le roi & 
M. Necker ! vive notre roi, notre ami , 
notre père ! & le bon roi tout attendri 
fourioit à tout le monde, & paroilfoit aulfi 
joyeux qu’il avoit paru trille à fon arrivée. 
Les citoyens armés renverfoient leurs 
armes en ligne de paix : le monarque lui- 
même- renverfa le fulil d’un de ceux qui 
bordoient la haie, aux applaudilfemens de 
la multitude enchantée. 
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Il reprit à la barrière le cortège qui 
fâvoit amené jufqu’à Paris , & vit à Sève 
avec le plus grand plaifir, tous Tes gardes» 
du-corps accourir de la montagne où ils 
s’étoient raffemblés, pour lui offrir leurs 
fervices accoutumés. Plufieurs'd’entr’eux 
fe détachèrent & furent porter au château 
la nouvelle de fon retour. La reine qui, 
pendant tout fdn voyage avoit été plon- 
gée, ainfi que toute la cour, dans une 
mortelle inquiécude, parut fortir à l’in£ 
tant d’une profonde léthargie, elle prit 
le dauphin entre fes bras, & courut avec 
l’augufte enfant, fe jetter dans ceux de 
fon époux. 
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CHAPITRE V. ^ 

t)ïjperfion générale des ennemis de la g a* 
trie. — Nouvelles iniquités de M. de 
Colonne. — Stratagème de M. Foulon. — 
Atrocité de fes principes. — Comment 
il ejl arrêté , conduit à i hôtel- de-ville 
és fufpendu au fatal réverbère. — M- 
Berthier. — Motifs de l’exécration uni- 
verfelle contre cet intendant. — Appareil 
de fon entrée dans la capitale. — Son 
majfacre. — Particularités effrayantes 
de la fureur populaire. 

Cependant les ennemis du peu pie ÿ 
les miniftres & leurs agens fubalternes s’en- 
fuyoient en tremblant, de ce royaume 
qu’ils avoient voulu facrifier à leur ambi- 
tion cruelle, à l’orgueil des grands. Le 
maréchal de Broglie alloit cacher à Lu- 
xembourg la honte dont il avoit couvert 
fa vieilleffe; Foulon, depuis fi long-tems 
la terreur de la France, Foulon, qui di-s 
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foitqu’il vouloit faucher Paris comme Port 
fauche un pré, s’efïbrçoit d’échapper par * 
une more fimulée, à la vengeance de fes 
concitoyens , & faifoit enterrer fous, fou 
nom, un de fes valets qui venoit de mou- 
rir dans fa terre d’Houvion. Madame de 
Polignac, traveftie en femme-de-chambre, 
cherchoit à tromper dans fa fuite les re- 
gards du public. Le fuperbe & bas valet 
Breteuil , l’infâme le Noir , le foible Ba- 
rentin , le lâche Villedeuil , l’ambitieux 
Vidaud de la Tour, mettoient leur tête 
à couvert par une prompte retraite; les 
princes du fang eux -mêmes qui pré- 
tendent marcher égaux aux autres fou- 
verains de l’Europe, alloient .chez l’é- 
tranger mendier un aille ; un prince qui 
certainement ne- peut vouloir que le bien 
de la nation, mais dont les ennemis du 
bien public avoient furpris & égaré l’ame 
franche & loyale , un prince attaché au 
roi par les fentimens de fon cœur & par 
les plus tendres liens de la nature, s’éloi- 
gnoit pendant le fdence de la nuit & à 
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la faveur de fes ténèbres, de ce palais 
des rois fes ayeux , de ce palais où il 
avoit reçu la naiflance, & fe déroboit 
avec fes jeunes entans , au reflentiment 
de ces mêmes françois dont il avoit 
fi long-tems été l’idole. Le refte de la 
tourbe des conjurés couroit chercher une 
protection dans le corps d’armée campée 
à S. Denis, qui étoit compofé de fept à 
huit rcgimens & de toute l’artillerie. Cette 
divifion déjà haraflee de la fatigue d’une 
marche précipitée , avoit beaucoup fouf- 
fert de la faim : elle étoit alors en route 
pour retourner en Lorraine où étoient 
fes quartiers , & elle couvrit la retraite 
des confpirateurs titrés qui trouvèrent un 
refuge fous le feu de fes canons. 

Les Parifiens en terraffant l'hydre de 
lariftocratie , avoient encore préfervé là 
France d’un fléau prefqu’auflï redoutable. 
Nos tyrans pour nous punir d’avoir tenté 
de fecouer leur joug , avoient réfolu de 
nous livrer à la difcrétion de M. de Ca- 
lonne. Cet cx-miniflre faifoic déjà tous fes 
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préparatifs pour fondre fur la France, il 

alloit, difoit-il, reprendre les rênes de 

l’état. Déjà il engloutilfoit en èfpérance 

les tréfors échappés à fa rapacité, & fe 

faifoit de nos malheurs, une joie cruelle. . 
• 

Son hôtel étoit illuminé à Londresle jour 
même où le départ d’un adminiflrateur 
citoyen nous plongeoit dans la douleur. 
Il^s’avançoit lui - même précédé d’un li* 
belle captieux où l’envie avoit diftillé tous 
fes poifons ; où la calomnie avoit épuifé 
fon art perfide pour égarer l’opinion pu- 
blique. Plein de confiance dans fes cal- 
culs artificieux, il fe flattoit de ravir Ta- 
mour du peuple au plus populaire des 
miniftres , en repréfentant’ comme dépré- 
dateur des fonds publics , celui qui > dans 
le polie le plus lucratif de l’admmiftra- 
tion , n’avoit voulu d’autre falaire de fes 
travaux , que la reconnoilfance de li 
nation ; & de rendre odieux , comme 
accapareur de grains , celui dont le génie, 
femblable à la providence , toujours agif- 
fantquoiqu’invifible, nourriffoit vingt-cinq 
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millions d’hommes dans une année de 
difette , & maintenoit l’abondance en 
dépit de la famine prête à nous dévorer. 
Mais fon triomphe ne fut pas long : ab- 
. liorré de les concitoyens , méprifé des 
anglois , il fut, dit-on , à Bruxelles , ren- 
dez-vous des fugitifs , chercher des confo- 
ndons auprès de fes complices , ou plutôt 
partager leur honte & leur défefpoirj. 

Tous les ennemis de la patrie ne purent 
pas également fe fouftraire par la fuite au 
relfentiment du peuple, ôc M. Foulon, 
& M. Berthier, intendant de Paris, fon 
gendre , offrirent tous deux aux adminif- 
trateurs tyranniques un effrayant exemple 
des réactions terribles des opprimés fur 
les oppreffeurs. 

Le premier, né avec une ame dure, 

une ambition ardente, une avarice infa- 

tiable , verfé dans toutes les pratiques 

de l’art des traitans , imbu de toutes les 

maximes du génie fifcal , n’étoit pas 

moins détefté des étrangers , que de fes 

concitoyens. Intendant de l’armée durant 
* 
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la guerre de 175s, il avoit défolé par 
fés concufiïons la Weftphalie & la Heife , 

& déshonoré le nom françois par des 
cruautés inouïes. Il fë faifoit honneur de 
l’atrocité de Tes principes, ôc l’on enten- 
doit fouvent de fa bouche les maximes 
des tyrans. Un royaume bien adminijlré 3 
difoit-il, ejl celui où le peuple . broute 
f herbe • des champs.... Si jamais je fuis 
viinijlre , je ferai manger du foin aux . 
françois. Cette jattance de barbarie avoit 
révolté contre lui la nation entière. A 
chaque révolution dans le niiniftère, on 
redoutoit d’y voir entrer M. Foulon, 

.ôc fon adjonction- à M. de Broglie dans le 
département de la guerre ne contribua 
pas peu à irriter les parifiens, qui crurent 
voir en fa perfonne la verge de fer dont 
les ariftocrates vouloient les châtier. 

Dès les premiers jours de la révolu- 
tion il fe crut perdu ôc fe hâta de pu- 
blier qu’il n’avoit point accepté la place 
qui lui avoit été offerte; bientôt même 
il fit* courir le bruit de fa mort ôc fe 
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fit enterrer avec une pompe' convenable 
à fés immenfes richelfes. Il partit alors 
pour Viry , terre appartenante à M. de 
Sartines , & réfolut de s’y tenir caché» 
Mais Tes monopoles odieux tenoient 
éveillée fur lui l’indignation publique ; 
fes vaffaux le déteftoient, ils furent les 
premiers à le rechercher, & il ne tarda 
pas à être décelé par un de fes gens. Il 
- fut arrêté par les payfans dont il étoit 
abhorré: ceux-ci demandèrent une efcort'e 
aux Parifiens pour le conduire à Paris , 
& après avoir exercé fur lui des rigueurs 
inouies , lui mirent un /collier d’orties , 
un bouquet de chardons, une botte de 
foin • derrière le dos , ôc en cet état 
l’amenèrent le 22 juillet, dès le grand 
matin, à l’hôtel- de- ville , où le comité 
s’emprelTa de l’interroger. Quelle part 
avoit-il eu à la conjuration? Jufqu’à quel 
point étoit-il coupable ? C’eft ce que 
l’on ignore encore. Le comité^ vouloit 
l’envoyer à l'abbaye S. Germain & faire 
inftruire fon procès : mais une foale in> 
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mênfe remplifloit la Grève & demandoit 
à grands cris Ton fupplice. Il ne pou voit 
fortir de rhôtel-de-ville fans être mis en 
pièces. On le fentoit; on l’y garda toute 
la matinée & une partie de l’après-midi. 

• Dans cet intervalle , plufieurs mem- 
bres du comité, M. Bailly, lui-même, 
elfayèrent de faire entendre au peuple 
la voix -de la juftice , de la raifon , de 
l’humanité. « M. Foulon étoit coupable 
»fans doute; mais peut- on condamner 
» un citoyen, quelque coupable qu’il puiffe 
» être , avant de l’avoir convaincu de 
» fon crime ? Il étoit nommé au minif- 
» tère , ainfi |il étoit vraifemblablement 
» un des chefs de la conjuration. Quel 
» avantage ne feroit - ce pas de le 
» conferver pour en tirer les lumières 
s) que l’on cherchoit fur cet abominable 
» complot ? Vous avez conquis votre 
» liberté , vous vous êtes honorés devant. 
» l’Europe entière , vous avez fait avec 
«votre roi une nouvelle alliance, vous 
»avez juré la paix, & l’Alfemblée Na- 
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» tionale en a été le garant. Au non? de' 
» la patrie que vous chériflez fans doute, 
» au nom de votre roi qui vous a prodi- 
» gué tant de marques de fon amour , au 
» nom de vos repréfentans qui ont tant 
» de droits à votre reconnoiflance au 
» nom de votre propre gloire, citoyens^ 
» nous vous en conjurons, ne violez pas 
» vos fermens, n’enfreignez pas- la paix 
» publique, ne déshonorez pas votre vic- 
» toire en vous fouillant du fang d’un 
» vieillard de foixante & quatorze ans, 
» que fon âge , il eft v.rai , ne peut dé- 
» rober au fupplice , mais dont la tête 
» ne doit tomber que fous le glaive des 
» loix ». 

Tous ceux qui pouvoient entendre le 
difcours du ma'ire, cédoient à l’autorité 
de la raifon fi puilTante par elle-même > 
& qui le devient encore plus dans la 
bouche d’un homme qu’on révère; mais 
la foule impatiente de vengeance , & 
craignant qu’on ne lui enlevât fa viêlime, 
demandoit ayec fureur qu’on la lui mon- 
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trât, s’irritoit de la longueur des délibéra- 1 
rions de l’hôtel-de-ville , & poufloit par 
intervalles des cris capables de glacer tous 
les cœurs. Enfin une troupe de forcenés 
fe précipite- fur la garde , la difperfe , • 
franchit les portes- de la falle d’alfemblée 

• & vient faifir au milieu du cqmité le 
malheureux Foulon éperdu de frayeur. 

«Certes, dit M. de la Fayette, je ne 
» puis blâmer votre colère & votre in- 
» dignation contre cet homme, je ne 
» l’ai jamais eftimé ; je l’ai toujours re- 
» gardé comme un grand fcélérat, ô: il 
» n’eft aucun fupplice trop rigoureux pour 
» lui. Vous* voulez qu’il foit puni, nous 
» le voulons aufii , & il le fera; mais 
» il a des .complices, ôc il faut que nous 

• » les connoifiions. Je vais le faire con- 
» dùire à l’abbaye S. Germain: là, nous 
» inftruirons fon procès , & il fera con- 
» damné félon les loix à la mort infâme 
_» qu’il n’a que trop méritée ». 

V Tout le monde applaudit au difcours , 
du général. Soit pour montrer fon inno- 


Ditjitized by Google 


j 2 6 Révolution dë } • 

certce , foit par un mouvement machî* 
nal , M. Foulon battit aulfi des mains. 
Auflitôt le peuple s’écrie : Ils font de con- 
nivence ; ils veulent le fauver. On le fai fit, 
& déjà il eft porté avec la rapidité d’une 
fléché fous la fatale lanterne (a). 

Tout.étoit prêt pouç fon fupplice. On 
lui ordonne de fe mettre à genoux & 
de demander pardon à Dieu , à la nation 
& au roi. Il obéit. Un homme du peuple 
lui donne fa main à baifer ; on l’accable 
d’humiliations : il fe foumet à tout, 
demande grâce à la multitude, la fup- 
plie de l’enfermer & de lui laiffer la 
vie j mais on 1-ui pafle la corde, on le 
fufpend : la corde cafte , il tombe fur 
fes genoux & implore la pitié du peuple. 


* (a) Cette lanterne qui a joué un fi grand rôle 

dans la révolution , eft fufpendue à une potence* 
de fer au coin de la maifon d’un épicier , à la- 
quelle eft adoffé un bufte de Louis XIV, qui pa- 
xoît y être placé comme un trophée remporté fut 
le defpotifme par la liberté. 




Digitized by Google 



. et Constitution Françoise. 127 

On l’attache de nouveau , la corde caffe 
•une fécondé fois. Quelques-uns des affifi 
tans preffés par un fentiment d’humanité , 
préfentent alors des fabres pour abréger 
fon fupplice ; mais on le prolonge pen- 
dant plus d’un quart-d’heure , en lui faifant 
attendre une corde neuve. Elle arrive » 
enfin, & termine fes affreufes angoifles. 

Il offre quelques momens à la hauteur du t 
réverbère un fpe&acle aufii nouveau que 
terrible, & retombe entre les mains de 
fes bourreaux , qui fe difputent fon ca- 
davre comme des bêtes féroces, le dé- 
pouillent , s’arrachent à l’envi des lam- 
beaux de fes vêtemens, lui mettent une 
poignée de foin dans la bouche , promènent 
fa tête enfanglantée au bout d’une pique, 
ôc traînent dans la fange fon corps nud, 
mutilé & couvert des empreintes # de leur 
barbarie. 

La fureur du peuple n’étoit pas encore 
affouvie. M. Berthier , intendant de Paris , 
venoit d’être arrêté à Compiegne , & im 
éle&eur avoif été envoyé avec quatre 
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cens chevaux pour Ven emparer. Cet ad* 
miniftrateur depuis long-tems odieux au* 
peuple par fes rapines & Tes vexations, 
étoit accufé d’avoir été un des principaux 
agens des confpirateurs. Son porte-feuille 
avoit été furpris; on y avoit trouvé, dit- 
on , le fignalement des citoyens les plus 
zélés pour la caufe publique. La direction 
des opérations du camp -de S. Denis lui 
avoit été confiée; on le chargeoit d’avoir 
fait à fes agens fecondaires la diftribution 
de feptà huit mille cartouches, d’un grand 
-nombre de balles & de douze cens livres 
de poudre. Il s’étoit donné de grands 
mouvemens .pour l’approvifionnement de 
la capitale; mais il étoit connu depuis 
long-tems par fes Ipéculations fur les 
grains , par des accaparements , des mo- 
nopoles. Quelques perfonnes le'foupçon- 
nèrent d’avoir eu part à la coupe- des 
bleds en verd, qui fervoit à la fois de 
prétexte pour le raffemblementdes troupes 
près de Paris , ôc de moyen pour faire 
hauffer le prix du grain auquel il étoi c 
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fi intérèfie. Les foupçons devinrent des 
certitudes pour le peuple qui ne balança 
pas ‘à ie croire criminel parce qu’on le 
favoit capable de l’être ; & fa mort fut 
jurée. 

* Il arriva à Paris le foir. même de 
l’exécution de fon beau-père ; circonftance 
qui rendit fa perte inévitable. La multitude 
étoit échauffée par un premier meurtre, 
elle ne refpiroit que le carnage & brûloie 
de fe baigner dans le fang de fes ennemis. 
Les outrages , les mépris , les imprécations • 
publique^ l’avoient fuivi le long de fa 
route : on le faifoit defcendre dans les 
villes & les villages pour l’expofer aux 
regards avides & aux infultes d’une foule 
de citoyens de toutes les clafles , indi- 
gnés de fes excès ôc de la tyrannie de 
fon adminiftration. Il marchoit environné 
de l’exécration générale. ' La haine eft 
ingénieufe; pour porter au comble les 
tourmens de cet intendant déprédateur, 
elle lui préfenta le fpeêtacle de fes for- 
faits , elle l’entoura de fes crimes pour 
Tome II, ' I 
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ajouter aux convnlfions de la terreur le$ 
déchirement des remords. 

Il approchoit de Paris , quand une 
charrette au milieu d’un village fe pré- 
fente devant fa'voitüre: des verges de 
bois , chargées d’infcriptions , y étoient 
difpofées par étages. On le contraint de 
les lire ; elles offroient le tableau de fa 
vie; il étoit affreux. — Il À volé le 
roi et la France. — • Il a dévoré 

LA SUBSTANCE DES PEUPLES. — Il 
A ÉTÉ L ESCLAVE DES RICHES ET LE 
TYRAN DES PAUVRES . — Il A BU LE 
SANG DE LA VEUVE ET DE il O RP HE- 

t 

LIN. — Il A TROMPÉ LE ROI. Il A 

trahi sa patrie j &c. . .. Après cette 
le&ure les affilions s’arment de ces ver- 
ges fatales , comme les furies de leurs 
torches , irrveftiffent la chaife de polie , 
& le malheureux Berthier marche quel- 
que tems au milieu de cet horrible 
cortege. 

Il conferva dahs la route affez de fàng 
froid , & s’entretint même avec une ap- 


êt Constitution Françoise. i?r 
parente tranquillité avec l’électeur qui 
l’accompagnoit. Il fe flattoit fans doute 
qu’il feroic transféré de l’hôtel- de- ville 
à la prifon de l’ahbaye, où fon procès 
lui feroit fait dans les règles , & qu’il 
pourrcit par fon crédit , fes re'atîons , 
& peut être même à l’aide des formes de 
la jufticé, échapper à la vengeançe des 
loix. . 

Jamais il ne fe vit rien de pareil au 
fpe&acle qu’olfrit fon entrée dans Paris. 
Plus de cinq cens cavaliers en armes for- 
moient fa garde, des foldats de divers 
corps , des bourgeois couronnés de lau^ 
fiers fuivoient ou précédoient fa voiture 
javec des tambours & des drapeaux ; des 
femmes chantoient ôc danfoient au fon 
de la mufique militaire ; un peuple im- 
menfe bordoit les rues , toutes les fenê* 
très étoient remplies de fpe&ateurs. On 
eut dit de la pompe d’un triomphe ; 
mais c’étoit le triomphe de la vengeance 
& de la fureur. Les accens de la rage fe 
mêloient aux chants de la victoire , 6c 

Xi; 
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Iss menaces de la colere , à l’expreffiotl 
bruyante de la joie cruelle de la mul- - 
titude. L’intendant fur fon char dont on 
avoit dès la barrière enlevé la partie fu- 
périeure afin qu’il fut expofé à tous les 
regards, ôt entre deux hommes qui mar- 
choient à fies côtés lui appuyant la bayon- 
nette fur le cœur, confidéroit ‘ôette ter- 
rible fcène avec une forte de ftupeur qu’on 
prenoit pour de la férénité, tandis que • 
l’électeur haranguoit -le peuple pour re- 
tenir fes tranfports & conferver la vie de 
fon prifonnier. 

Auprès de S. Merry on lui préfenta la 
tète fanglante de fon beau-pere. Les 
monflres qui la portoient voulurent la 
lui faire baifer, & marcher devant lui avec 
cette horrible dépouille, mais l’humanité 
■de M. Riviere ( c'eft le nom de l’élec- * 
teur ) écarta cet objet funefte. A cette 
vue le malheureux fut glacé d’effroi , 
fes yeux perdirent leur vivacité, il pâlit, 
il fourit , tous fes fehs furent bouleverfés. 

Il fie remit cependant. Arrivé à l’hôtel-. 
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«de-ville on l’interroge fur fa conduite 
& fur fes deffeins. — J'ai obéi à des 
ordres Supérieurs , répond - il avec aflu- 
rance, vous ave ç mes papiers & ma cor- 
respondance j. vous êtes aufji infruits que 
moi. On infifte. Je Suis très -fatigué T re- 
prend-il y depuis deux jours je nai pas 
fermé l'ail ; Jaites-moi donner un lieu où 
je • puljfe prendre quelque repos. On déli- 
bère- Les clameurs du peuple. font reten- 
tir l’édifice & épouvantent fes juges. On. 
lui annonce qu’on va le faire conduire à 
l’abbaye ; il y confent y mais, comment 
l’y tranfporter à travers ces flots d’une 
multitude irritée qui mugifloit comme la 
mer en courroux, & menaçoit d’englou- 
tir tout ce qui s’oppoferoit à fa rage. 
M. Bailly fe hafarde & fe préfente à la 
foule. Tout ce que la raifon, l’éloquence, 
l’humanité, la faine politique purent dic- 
ter de fentimens, cTexpreflions , de raifon* 
rsémens , fut envain mis en ufage. M^de 
la Fayette accourt , fe jette à genoux: , ôc 
profterné devant le peuple, implore fa 
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miféricorde : c’étoit conjurer la foudre 
& les tempêtes. Les difcours & les 
prières ne- font qu’exciter furie. D’af- 
freufes imprécations annoncent que fa 
rage eft au comble, & en font redouter 
les derniers excès. L’infortuné defcend 
au milieu d’une garde nombreufe. Ce 
•peuple ejl bigarre avec fes cris , dit-il 
* en frémiffant. 

A peine il a palfé le feuil de l’hôtel- 

de- ville fon efcorte eft difperfée, 

dix mille bras le faififlent, ôt i) fe trouve 
tranfporté fous le fatal reverbère. Une 
corde neuve l’attendoit. A cette vue fa 
fureur s’allume, il arrache un fufii & 
fond fur la foule ennemie qui fe preffe 
autour de lui pour le mettre en pièces. 
Il tombe frappé de ceot coups de bayon- 
nettes. Il refpiroit encore , un monftre 
de férocité , un cannibale plonge fa main 
.jufqu’au fond de fes entrailles palpitantes 
lui yrache le cœur , & porte cet affreux 
trophée au comité , muet d’épouvante 
& interdit de -ce prodige de barbarie. 
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Ce cœur eft placé à la pointe d’un cou- 
telas & promené dans la ville avec 
la tête du profcrit , aux acclamations 
d’une troupe d’effrénés qui vint encore 
charger ce hideux tableau , & foulever 
d’un nouveau faififfement lame froiffée 
des citoyens., en mettant fous leurs' yeux 
l’effrayante image des feftins abominaWes 
de ces hordes féroces , plus fauvages que 
les climats qui les ont vu naître, 

• Il paroît que le peuple fut , fans le 
favoir, l’inftrument aveugle de la ven- fe 

geance des ennemis particuliers de l’in- 
tendant’, ou de la cruelle prudence de 
fes complices. Des électeurs remarquèrent 
des fenêtres de fhôtel-de-ville plufieurs 
perfonnes répandues dans la place, qui 
paroiffoient être lame des différens 
grouppes & diriger leurs mouvemens. Il 
eft à préfumer que des perfonnages plus 
coupables que lui peut-être, ôc inté- 
reffés à fon filence, excitèrent la mul- 
titude à lui donner la mort pour pré- 
venir les informations 6c les éclairciffe- 
• . ~ ' I iv 
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mens quon auroit pu tirer de fes dépo* 
étions. 

M. Berthier étoit père de huit enfans* 
■ tous recommandables par leurs mœurs, 
leurs talens, & par la plus heureufe 
phyfionomie. Loin de les humilier par des 
foyvénirs déchirans , cette nation fenfible 
&^énéreufe s’empreffera fans doute d’é- 
loigner d’eux la coupe d’amertume, de 
les confoler dans leur malheur, & de les 
diftraire des excès auxquels fe livra dans 
un jour de tumulte & d’effervefcence un 
peuple naturellement bon & doux, mais 
indigné d’une foule de trahi fons fuccefli* 
ves & de deux fiècles d’oppreïïion. 

On a dit que le dragon qui arracha le 
cœur à M. Berthier avoit à venger fur 
lui la mort d’un père. Quoi qu’il en foit, 
fes camarades, outrés de cet excès de 
barbarie, lui déclarèrent qu’il s’étoit rendu 
indigne de la vie & qu’ils étoient réfolu9 
de le combattre fucceflivement jufqu’à 
ce qu’ils euffent lavé la honte dont il 
«voit fouillé leur corps , en purgeant fur» 
i . • 
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hivers d’un monftre tel que lui. Il fe 
battit & fut tué la nuit même. 

M. de la Fayette défefpéré d’avoir été 
"w réduit à être le fpeftateur paffif de cette 
fcène de férocité., vouloit donner fa 
démiffion ; pnais M. Bailly le conjura de 
ne pas augmenter la douleur des bons 
citoyens ôt. conferva à la patrie & à la 
garde nationale de Paris uti général auffi 
précieux par la pureté de fes principes , 
que par fon expérience dans l’art militaire, . 

& fes connoiffances profondes dans l’art 
plus difficile encore de préparer & fou- 
mettre les peuples au régime de la 
liberté. 

L’effrayant tableau de Paris en ce jour 
. 'd’horreur & de fang fit frémir tous les bons 
citoyens ; ils témoignèrent hautement 
qu’ils déteftoient ces profcriptions , ces 
vengeances foudaines & impétueufes , à 
l’égal des attentats du defpotifme ôt de 
fes ténébreufes cruautés. La diûature de * 

la multitude peut en effet devenir plus 
formidable pour la liberté publique, que 


Digitized'by Google 


Révolution de i7<?p,- 
tous les complots de Tes ennemis ; parce 
que les crimes de la tyrannie arment tous 
les citoyens contre le tyran, & les ap- 
pellent à la liberté; au lieu que la force « 
dun peuple accoutumé au fang, étant 
aveugle dans fon principe & irréfiftible 
par fa malfe , menace indiftinêlemerit 
tous les individus & tend à diffoudre la 
fociétd , en détruifant la fureté perfon- 
nelle qui eu eft le premier lien.* 

Alors pour fauver le peuple de fes excès . 
& rétablir l’autorité des loix & des 
niagiftrats , on eft contraint de le pré- 
cipiter dans la fervitude, & de le char- 
ger de fers comme le 'frénétique que 
Ion -veut préferver de fa propre fureur. 

Le danger rallie à la domination abfo- « 
lue , & dans le fein de l’anarchie , ut» 
defpote même paroît un fauveur : l'in- 
térêt de la caufe commune exige donc 
que la force populaire foit contenue dans 
de juftes bornes , que tous fes mouve- 
mens foient réglés , & tous fes écart 
réprimés par la loi. 
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Mais en rendant hommage aux prin- 
cipes, & en défendant la caufe des loix 
& de l’humanité, foyons juftes, & apres 
avoir blâmé le peuple , examinons ce 
qui l’a porté à ces excès. Cet examen 
ne le j unifiera pas fans doute: rien ne 
peut juftifier l’inhumanité & la barbarie ; - 
mais il nous préfentera ces tèrribles 
événemens fous leur vrai point de vue ; 
& peut-être y trouverons nous des^ mo- 
tifs de plaindre cette multitude même 
qui s’eft rendue fi coupable, & de haïr 
encore plus la tyrannie qui eft la vraie 
fource de fes fureurs. 

«Voyez, dit M. de Mirabeau, com- 
bien de caufes avolent préparé les ma- 
tériaux de cette explofion ! tous les déuis 
de juftice , toutes les infultes , tous les 
fcandales ; des minières chéris exilés ; le 
rebut du mépris public inauguré à la 
tête de ceux qui les remplacent ; le 
fanéluaire des loix profané; TAflembîée 
•Nationale compromife & menacée; des 
troupes étrangères,, de l’artillerie; la ca- 
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pitale au moment d’être afliégée ou en^ 
vahie ; les apprêts d’une guerre civile , 
que dis -je f d’une horrible boucherie ; 
où tous les amis du peuple connus ou 
foupçonnés dévoient tomber furpris , 
défarmés fous le glaive des foldats , & , 
pour tout dire en un mot, deux cents ans 
d’opprelfion publique & particulière , 
politique & fifcale, féodale & judiciaire, 
couronnée par la plus horrible conjura- 
tion lîont les faites du monde garderont 
à jamais la mémoire.... Voilà ce qui 
a provoqué le peuple: il a puni un petit 
nombre de ceux que le cri public lui défl- 
gnoit comme l’auteur de fes maux. Mais 
' qu'on nous dife s’il n’eut pas coulé plus 
de fang dans le triomphe de nos enne- 
mis , ou avant que la vidoire fût décidée ? 
On craint fouvent le peuple en raifon 
du mal qu’on lui a fait ; on eft forcé de 
l’enchaîner parce qu’on l’opprime , & fes 
1 perfécuteurs le calomnient pour calmer 
leurs remords. Ceux qui s’étoient arrangés • 
pour ne redouter aucun tribunal, trem-! 




Digitized by Googlj: 


1 



* 


ft Constitution Françoise. 14T 
blent • devant le fien ; il exilte trop de 
coupables pour qu’il ne relie pas beau- 
coup de terreurs. 

» Si les fcènes qui ont eu lieu à Paris 
s’étoient palfées à Conftantinople , les 
hommes les plus timorés diroient : le 
peuple s’eft fait juflice. La mefure étoit 
au comble , la punition d’un vifir devien- 
dra la leçon des autres. Cet événement 
loin de nous paroître extraordinaire, exci- 
teroit à peine notre attention. * 

» Nous ferions un volume fi nous vou- 

* 1 

lions démontrer par des exemples, que 
dans ces momens de rigueur , les gou- 
vernemens ne font que moiflbnner les 
fruits de leurs propres iniquités. On mé* 
prife le peuple , 6c l’on veut qu’il foie 
toujours doux, toujours impaflible. Non, 
c’elt une inftruélfon qu’il faut tirer de ces 
trilles événemens ; l’injuftice des autres 
clafies envers le peuple , lui fait trouver 
la juilice dans fa barbarie même. 

» La colère du peuple Ah ! fi la 

colère du peuple eft terrible , c’ell le fang 
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froid du defpotifme qui eft atroce : fes 
cruautés fyftématiques font plus de mal* 
heureux en un jour, que les infurrec* 
dons populaires n immolent de. vi&imes 
pendant des années ! » 
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CHAPITRE VI. 

Mouvement & agitation générale de toutes 
les provinces. — Infurreclion de Rennes z— 
de Saint - Malo. — de Bordeaux. — - 1 
Evénement déjajlreux du . château de 
Quincey. — Hommages des villes — des 
cours fouveraines aux repréfentans de 
la nation. 

Ii A paix fembloit renaître à Paris, maïs 
le contre-coup de la terrible impûlfion 
que la capitale avoit reçue ,, fe faifoit 
reflfentir dans toutes les provinces , jus- 
qu’aux extrémités du royaume. A la pre- 
mière nouvelle de la confpiration formée 
contre la liberté publique , tous les ci- 
toyens devinrent foldats, tous les foldats 
devinrent citoyens. 

A Rennes, la jeuneffe prit les armes y 
s’empara de l’arfenal , des principaux por- 
tes , &- leva l’étendart de la liberté. Le 
comte de Langeron qui y commandoit. 
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fit marcher aulfitôt contre la bourgeoifie ' 
lesrégimens d’Artois & de Lorraine in- 
fanterie, & les dragons- d ’ Orléans ; mais 
lorfque les deux troupes furent en pré- 
fence, elles crièrent de concerrt, Vive la 
' nation. Huit cens foldats payèrent fous 
les drapeaux de la ville , le relie retourna 
dans fes cafernes , après avoir juré de ne 
jamais tremper fes mains dans le fang 
françois. Cependant Phôtel-.de-ville affem- 
blé avoit ordonné de fufpendre la lçvée de 
tous impôts pour le roi, & de toute con- 
tribution au profit des feigneurs. Des dé* 
putés partirent pour faire part de cet 
arrêté à toutes, les villes de Bretagne, 
& les inviter à fe réunir pour le foutien 
de la caufe commune. Elles s’armè- 
rent aufiitôt, & quarante mille hommes 
étoient prêts à voler au fécours de l’A£ 
femblée Nationale. Le commandant ef- 
frayé , manda deux nouveaux régimens; 
mais inftruit de leurs difpoficions patrio- 
tiques , il fe hâta de donner un contre- 
ordre. Bientôt il eft contraint lui-même 

de 
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<?e fortir de la province. Envafn il de- 
mande a fe décorer des couleurs des 
citoyens : on lui refufe cet honneur , & 
on lui déclare que la Bretagne ne veut 
pas être fouillée plus long-tems par la 
préfence dun fuppôt de la tyrannie. 

La jeqneffe de S. Malo ne montra pas 
moins d’ardeur pour la conquête de la 
liberté. Indignée bien plus qu’effrayée 
des lâches complots des ennemis du peu-’ 
pie , elle réfolut de avenir partager les 
périls des repréfentans de la nation & 
de contribuer à leur triomphe ou de 
périr avec eux. Elle devoit former deux 
divifions , l’une à pied , l’autre à cheval , 
fuivies de charriots & des provifiôns de 
guerre & de bouche néceffaires pour 
cette expédition. Le projet étoit de s’em- 
parer. fur le champ du fort de La Cité 
& de celui de Châtcau-Nèuf 3 p 0U r en 
enlever les pièces de campagne , caiffons 
fufilsj &c.... & Ion alloit l’efîeêluer 
lorfque quelques jeunes, gens obfervèrent 
qu’on attendoit de foir même un cour- 
Tome JL K 
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rier de Paris , & qu’il pourroit apporter 
des nouvelles plus heuréufes. L’événement 
juftifia leurs con;e&ures. 

Le commandant de la place informé 
du deffein que l’on avoit eu , envoya dans 
chaque forterefle un renfort de foixante- 
dix hommes. Précaution inutile : ces guer- 
riers avoient juré de ne combattre que 
pour la patrie & de vaincre ou de mourir 
’ pour elle.* On ne fut pas obligé de 
mettre leur valeur à l’épreuve, mais on 
fe rappela que la ville avoit le privilège 
( on ne connoilToit point encore alors 
de droit commun) de fe garder elle- 
même ; on obferva que l’abus feul avoit 
introduit ôc maintenu Pufage d’en porter 
les clefs tous les foirs au. lieutenant de 
roi , ôc l’on envoya une députation pour 
les lui demander. Il les refufa formelle- 
ment. De nouveaux députés remportèrent 
la même réponfe que les premiers. On 
le fomnth donc de fe rendre au vœu de 
la cité , ou de fortir du château. L’offi- 
cier étourdi de cet ordrfc, voulut entrer en 
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explication. Pendant ce tems, quelques 
jeunes gens s’emparèrent des clefs, ôc 
quoique .forts de lèur nombre , de leur 
courage & de leur union avec les troupes 
réglées,. ils fe bornèrent à fe mettre en 
poffelfion de ce qui leur appartenoit, ne 
tirèrent aucune vengeance des injuiles re- 
fus du lieutenant de roi, ôc refpe&èrent 
la vie des hommes jufques dans leurs 
ennemis. 

Prefque toutes les villes du royaume 
déployèrent les mêmes fentimens' , ôc 
prefque toute l’armée les partagea. Par- 
tout on arbora la cocarde ; par-tout on 
fit ferment de combattre pour la patrie 
& les loix, ôc de verfer jufqu’à la der- 
nière goutte de fon fang pour alfurer la 
vie , la liberté ôc les travaux des repré- 
fentans delà nation. Toute la France fut 
un camp immenfe couvert de légions de 
citoyens. 

A Bordeaux , la plus grande partie 
des membres du parlement fe firent inf- 
crire commfi foldats, dans les compa- 

* Kij 
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gnies de milice bourgeoife & montè- 
rent la garde comme les autres habitans. 
Le régiment de S. Remi orna fes dra- 
peaux dés couleurs patriotiques , & d’un 
ruban noir en ligne de deuil pour la 
fatale journée où le fang parifien avoit 
été répandu : 'fes foldats mêlés avec les 
bourgeois ', les exerçoient aux manoeu- 
vres. Le commandant du château Trom- 
pette-, animé de cet efprit de civifme, 
devenu tout à-coup l’efprit national, loin 
de faire tirer comme le gouverneur de 
la Baftille, fur l’infanterie citoyenne qui 
venoit chercher les armes remfermées dans 
l’arfenal de ce fort, en envoya préfenter 
les clefs aux quatre-vingt-dix éle&eùrs 
des communes. Ainfi cette ville qui , • 

dans la nuit défaffreufe de la S. Bar- 

« 

thélemi, eut le bonheur & la-gloire de 
trouver dans fon maire un généreux dé- 
fenfeur des droits.de l’humanité contre 
les fureurs du fanatifme , vit avec orgueil 
à l’époque glorieufe de l’établilfernent 
de la liberté , un de fes chefs militaires 
» 
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rendre hommage à 1* fouveraineté de 
la nation, reconnoître que ires foldats de * 
la patrie ne font pas les fatellkes du 
defpotifme, mais les gardien^ du- peuple, 

& que l’armé,e dont la foumifllon doit 
être aveugle & fans borne contre les 
ennemis de Técatj ne peut être employée 
dans l'intérieur , (bus le prétexte même 
du maintien de la tranquillité publique, 
fans être dirigée par la loi & requife 
par les pouvoirs civils» 

La joie & la reconnoiflance générale 
fe manifeftèrent d’une manière éclatante; 
Un bufte fut élevé à M. Neeker, fur un 
échafaudage fait à la hâte , au bas du 
piedeftal de la ftatue de ' Louis XV. On 
l’entoura d’une guirlande de lauriers & 
de fleurs , avec • cette infcription : La 

PLUS HONORABLE QUUN MORTEL PUISSE 
DESIRER. 

Les villes de Lyon & de Grenoble ne 
s’honorèrent pas moins par leur condui- 
te vraiment civique , & par des arrêtés, 
aufli fages que courageux. 

K iij 
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Au milieu de $et enthoufiafme patrio 
. tique un crime atroce vint exciter l’hor- 
reir de l’Europe entière, & prouva que 
le fanatifme de la vanité n’eft pas moins 
barbare que le fanatifme de la religion. 
M. de Mefmay, confeiller au parlement 
de Befançon, feigneur de Quincey près 
Vefoul, avoit invité les habitans de fon 
voifinage à une fête qu’il vouloit leur 
donner pour célébrer, difoit-ilj l’heureu- 
fe réunion des trois ordres. Il s’étoit ab~ 
fenté comme parlementaire , comme 
membre de la noblefle proteftante, comme 
fecrétaire de cette même noblelfe qui, à 
l’en croire, ne manqueroit pas de lui 
faire un mauvais parti, s’il adhéroit aux 
décrets de l’Afîemblée Nationale. On ac 
cepte fon invitation, & on fe rend fans 
défiance à ce funefte repas. Les vins & 
les mets y font prodigués, la joie tranf- 
porte les convives; le fpe&acle riant de 
la campagne, le parfum des fleurs ajoute 
encore à l’enchantement de cette fête 
& porte l’ivrefle dans tous leurs fens. 

è 

«K 
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Après le feftin on les conduit dans un 
bofquet où ils célèbrent à l’envi l’événe- 
ment fortuné qui les raffemble ôc la mu- 
nificence de leur hôte. Tout-a-coup la 
terre s’entrouvre fous leurs pas... lex- 
plofion fubite d’une mine répand de tous 
côtés- l’épouvante Ôc la mort, A cette 
horrible nouvelle , le fer & la flamme 
à la main, le peuple court à la vengeance * • . 

réduit les châteaux en cendres ôc fô 
» livre à mille excès. 

La populace de Befançon veut brûler 
l’hôtel du coupable : les citoyens de 
<?ette ville qui s’étoient apmés ôc in- 
corporés en milice bourgeoife , indruits- 
de ce deffein , en informent le comrnan* 
dant de la province ôc lui offrent les fer- 
vices de la- commuhe pour prévenir une 
exécution qui , toute jufte qu elle patoif- 
foit , pouvoit avoir des fuites funeftes . 
il accepte leurs offres , ôc par de fages 
ïnefures prifes avec eux , maintient le 
- bon ordre ôc la tranquillité publique... 

Le parlement de Befançon rendu fage. 

K. iv 
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par cet exemple , nbmma deux commif- 
faires pour aller à Vefoul prendre de con- 
cert avec le bailliage , l’hôtel-de ville & 
la maréchauffée , toutes les informations 
relatives a ce forfait. Il envoya même 
une députation à l’hôtel-de-vilie pour en- 
gager les citoyens a déterminer un ma- 
gnat populaire, M. de Varchamp, à être 
un des commilfaires, mais il s ? en excufa 
par.raifon de fanté. ’ 

De leur coté , les citoyens députèrent 
quelques-uns dentr’eux pour remercier 
le parlement d’avoir jetté les yeux fur 
un magiflrat qui leur eft agréable , & 
pour l’inviter à rappeler ceux de fes mem- 
bres que la crainte pourroit tenir éloignés* 
en laflurant que chaque citqyen répon- 
doit quils feroient en fureté. 

M. le comte de Narbonne honoré par 
la commune du titre de citoyen , fut 
nommé chef de la députation , & nous 
devons dire avec un orateur célèbre, à 
la louange du bon fens & des lumières 
du parlement de Befançon, quelle fut 
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reçue avec les mêmes honneurs que 
cette cour eft accoutumée de rendre aux 
députations de la noblefTe. 

La dénonciation du crime affreux de * 
M. de Mefmay fit frémir l’Affemblée 
Nationale. Malgré les circonftances les 
plus détaillée, malgré le procès-verbal 
d’un officier public qui les conftatoit, on 
ne pouvoit croire qu’un homme eût pu 
coihmetxre un fi abominable attentat, & 
l’on étoit porté à regarder le récit de 
cet événement , comme" une calomnie 
contre la nature humaine. Il fallut cepen- 
dant fe rendre à la force des preuves , & 
elle fupplia le roi d’ordonner à fes minif 
très dans les cours étrangères d’en récla- 
mer les auteurs pour les livrer à la rigueur 
des loix , fauf aux députés de la province 
à fe 'concerter avec le pouvoir exécutif 
pour décider à quel tribunal on attribue- 
roit la pourfuite & le jugement.de cette 
affaire. 

' Au milieu de l’agitation & du mou- 
vement devenu général dans toute la* 
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France , l’affemblée recevoit chaque jour 
une foule d’adreffes de remercîmens ôc 
d’adhéfion à fes décrets, récompenfes 
honorables de fes glorieux travaux , preu- 
ves éclatantes de la renaiffançe de l’ef- 
prit public , & du concours de la nation 
entière à l’heureufe révolution quelle 
venoit ' d’opérer par fon courage , Sc à 
la régénérarion qu’elle préparoit dans fa 
làgeïTe. Les cours fouveraines elles-mêmes 
perfuadées enfin quelle étoit Vraiment 
nationale, l’affemblée que tous les efforts 
du miniftère n’avoient pu intimider , 
fentirent qu’il étoit tems de lui rapporter 
leur hommages; & leurs députés debout 
& découverts vinrent fucceflivement lui 
préfenter leurs refpeêts. Le parlement de 
Paris voulut envain faire revivre fes an- 
ciennes prétentions, & traiter comme 
de couronne à couronne arec les repré- 
fentans du peuple françois ; foit prudence, 
foit converfion véritable, il parut renon- 
cer à fes chimères , & vint comme les 
autres -offrir fes hommages aux dcpofi- 
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taires des droits de la nation, dont tous 
les pouvoirs font eflentiellement émanés. 
On les fit afleoir après leur difcours , & 
le préfident leur répondit avec la dignité 
du chef du corps légiflatif, parlant aux 
vénérables miniftres des loix. 

« L’Affemblée, dit-M. de Mirabeau, 

» donna aufii audience au recteur de l’u- 
» niverfité de Paris, cette fille aînée de 
» nos rois , dont l’âge n’a cependant pas , 

» comme on le croyoit , affoibli la 

»'raifon Ceji avec tranfport , a dit 

» M. Dumouchel, que Vuniverfité recevra 
» de vos mains le dépôt précieux & facrê 
» d’une éducation vraiment nationale. . 

^ ' • e 

» V oyez le progrès des lumières : il n’y 
» a pas plus de cinq cens ans que l’univer* 

» fité inflruit la jeuneffe, ôc déjà elle 
» commence à fe douter que l’édutation 
» des collèges ne répond ni aux befoins 
» de l’humanité, ni aux vœux de la . 
» patrie ». En foufcriva'nt aux juftes plain- 
tes de tous les citoyens éclairés fur la * 
nullité du fyftême de notre éducation 
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publique , nous devons à l’équité de? 
rendre juftice aux vertus , aux lumières 
& au patriotifme de la plupart des menv- 
.très de cette favante compagnie. 



Digitized by Google 
\ - 


et Constitution Françoise, irf 


=’"■ ' 9 

CHAPITRE VIL 

Difette fpontanée des grains. — Funejles 
effets de ce fléau. — Terreurs 6* fauffes 
alarmes répandues d'ans le royaume. — 
Meurtres & brigandages excités à Saint- 
Germain &, à Poiffy par les ennemis de 
la révolution. — Situation politique ' de 
la France dans ces jours de calamités. — 
Proclamation de l’ Affemblée Nationale 
pour le rétabliffement de P ordre & de la 
tranquillité publique. 

X/Assfmblée Nationale jouifloit enfui 
de la liberté , rien ne feipbloit pouvoir 
arrêter fes grandes opérations, ni l’em- 
pêcher de pofer fur les bafes immuables 
des droits de l’homme & du citoyen 
l’édifice augufte de la conftitution. Elle 
venoit de récompenfer l’éclatant fervice 
que le duc ‘de Liancourt avoit rendu à 
la nation . & au roi , en l’élevant à la 
dignité de Ton préfident: mais un long 



i^8 Révolution dë 178P, 
enchaînement de défordres & de calamité 
retarda long-tems encore & interrompit 
fouvent Tes nobles travaux. 

L’exil précipité de M. Necker avoic 
brifé tous les canaux deTabondance, le 
fil de toutes les opérations relatives aux 
fubfîftances étoit rompu ; bientôt les 
grains manquèrent, les magafins publics 
furent livrés au pillage : ce ramas de 
brigands ôc d’étrangers que nos ennemis 
av oient raffemblés fur les montagnes 
comme des nuages dévaflateurs , fe ré- 
pandit dans les campagnes. & joignit fes 
ravages aux horreurs de la famine qui 
nous afliégeoit de toutes parts. 

Les noirs fantômes d’une imagination 
effrayée ajoutoient encore à nos maux 
réels par la crainte de ceux dont ils nous 
menaçoient continuellement. Des rumeurs 
vagues de confpirations , de crimes , d’at- 
tentats, tous ces récits funeftes fi avide- 
ment reçus dans les momens de calamités, 
fe fuccédoient tous les jours fans inter- 
ruption, fe reproduifoient dans les pa- 
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piers publics fous mille formes finiftres, 
& agitoient tous les efprits .de défiances 
continuelles & de fombres frayeurs ; des 
villes & des provinces entières étoient 
livrées à des terreurs paniques; citoyens 
& laboureurs quittoient leurs paifibles 
travaux pour courir aux armes. 

La municipalité de Soiffons informa' 
l’Affemblée que des troupes .de brigands 
fauchoient les bleds avant leur maturité y 
& que les habitans des villages refluoienc 
dans les villes. La capitale , fur les mêmes 
bruits , fit marcher à Saint-Denis des 
troupes & du canon ; mais on ne trouva 
nulle trace de ce forfait. On nen con- 
tinua pas moins à croire une foule d’hi£ 
toirès fauffes ou exagérées, & à prêter 
l’çreille à leurs improvifateurs. Les en- 
nemis de la révolution profitant de cette 
difpofition générale, travailloient à fati- 
guer le peuple par des alarmes femées 
à propos, afin de l’endormir enfuite dans 
une fécurité funefte : leur projet étoit de 
le pouffer aux derniers excès , pour le, 
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ramener par la licence, fous. le joug du 
defpotifme. 

Ils accaparoient les grains , puis rejet- 
toient le foupqon de leurs affreux mono- 
poles fur les viétimes qu’ils vouloient 
dévouer à la haine publique. Le peuple 
furieux fe débattoit avec violence dans 
les pièges 'dont il étoit enlacé , & cher- 
choit aveuglément à repouffer les conf- 
pirateurs & la famine. Des brigands mêlés 
dans la foule fe baignoient dans le fang 
pour faire retomber fur la multitude 
l’odieux du crime dont ils s^efforçoient 
de la rendre complice. C’eft ainfi qu’à 
Saîrit-Germain on vit Je malheureux Sau- 
vage tomber dans une émeute , fous les 
coups de fcélérats inconnus , & les dépu- 
tés de la ville fe prefenter à l’Affemblée 
Nationale, fondant en larmes, implorant 
Ion afliftance contre les meurtriers., & 

• la fuppliant de ne point imputer à leurs 
concitoyens ce lâche affaffinat. 

D’autres excès commis à Poiffy par les 
mêmes fcélérats , honorèrent le patriotif- 
• me 


Digitized by Google 


èt Constitution Françoise, tdi 
tue des repréfentahs de la nation qui fe 
montrèrent vraiment les pères du peuple 
en expofant leur vie pour fauver celle 
d’un infortuné qui venoit de tomber en* 
tre les mains de ces forcenés. A cette 
nouvelle , tous les membres de l’alfem* 
blée fe difputent le dangereux honneur 
d’aller arracher cette vidtime à la fureur 
populaire. MM. de Luberfac, évêque de 
Chartres, Mâlfieü, curé de Sergy, Chop* 
pier, Curé de Flins, le comte de la Tou* 
Che, le chevalier de Maulette, de Vi* 
Chery , Perrier , Camus * Millon de Mon- 
therland, Hell, Schmitt, Ulri, réunilfenc 
les fufftages* Ils partent fur le champ * 
volent de Verfailles à Saint-Germain, ôc 
delà à Poiffy y pénétrent jufqu’à la pri* 
fon, où le fieur Thomaffin étoit détenu , 
âu travers d’unè foule d’hommes armés 
& de femmes furieufeè qui demandoient 
fa tête; ils s’arrêtent à la porte: l’évêque 
de, Chartres adrelfe aux féditieux les di£ 
cours les plus forts & le.s plus touqhans , 
demande que l’accufé foit remis entre les 
Tome IL « L 
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mains de la juftice , qu’il Toit puni s’il eft 
coupable , par le glaive des loix , & les 
conjure de ne pas fe fouiller dans les tranf 

4 ♦ . 

ports -d’une aveugle colère, dun crime 
plus grand encore que celui dont ils pour- 
fuivent la vengeance. 

La préfence des repréfentans du peuple 
paroît avoir enchaîné la rage de cette 
troupe fanguinaire. Ils fe flattent de l’a- 
voir rappelée à des fentimens de paix & x 
d’humanité , & profitent de ce moment 
de calme pour monter à la falle d’au- 
dience & fe faire amener l’accufé. Mais 
bientôt de nouvelles clameurs fe font 
entendre , & la fureur fufpendue éclate 
avec plus de violence. Les députés def- 
cendent; l’intrépide évêque de Chartres 
fait entendre fa voix , fes généreux col- 
lègues fe mêlent dans la foule, s’adreffent 
aux différens grouppes , joignent à leurs 
prières .les inftances, les fupplications les 
plus preflantes , & obtiennent un furfis 
de deux jours. Il, partoient fur cette af- 
furancej affligés de la cruelle phrénéfie 
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qui femjbloit s’être çnjparée du plus hu~ 

main des peuples., mais pleins de joie d’a- 
« / 

voir fouflrait un innocent au fer des meur* 
triera, Iprfqu’on vient leur annoncer qu’on 
a forcé les portes de la prifon; que l’on 
traîne dans la place publique le malheu- 
reux Thdmaflîn ; que la corde fatale l’at- 
tend , & que tout eft prêt pour fon fup- 
plice. Ils retournent aufli-tôt fur leurs pas. 

Le plus affreux des fpe&acles a frappé leurs . 
regards : une trille vidimb les mains liées, 
étoit conduite à la mort par une troupe de 
Cannibales, avec les hurlemens de la rage ôc 
les imprécations de la fureur. Ils fe jettent 
au milieu de ces barbares, ils fe précipitent 
à genoux y & profternés à leurs pieds, les 
conjurent d’écouter la voix de la nature, 
le cri de Ja religion ôc de l’humanité , 6c 
de ne pas s’abreuver de fang humain. Mais 
la populace embrâfée ne refpire que la 
vengeance, elje redouble de furie, elle 
ne répond que par d’horribles murmures, 

6c menace de la mort les repréfentans de 
la patrie. On les force de fe retirer. Déjà 

Lij 
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l’infortuné Thomaffm eft placé au pied 
du mur auquel il va êtr.e fufpendu : on 
n’attend plus que le curé pour lui adminif* 
trer les fecours que la religion accorde 
aux mourans. • • 

Cependant les députés n’ont pas encore 
perdu toute efpérance, ils ont recours aux 
habitans\, les fypplient les larmes aux 
yeux , de prévenir le meûrtre qui va fe 
commettre , & de réunir leurs efforts pour 
fauver un homme qu’aucun jugement n’a 
déclaré Coupable. On s’émeut à leur voix, 
011 s’indigne de la fcène d’horreur qui fe 
prépare. Ne fouffrons pas quon fouille notre 
ville d'un crime aujfi korrible > s’écrie un 
des citoyens. A l’inftant plufieurs autres 
font accourus aux portes & fe difpofent 
à fermer les barrières*pour tomber enfuite 
en colonne fur cette troupe d’affaffins. Ils 
invitent leurs concitoyens à fe joindre à 
eux , & les députés à fe metfre a leur tête. 
Mais • comme ces brigands venoient du 
côté de Saint - Germain , on foupçonna 
qu’ils pouvoient être de cette ville, ôc. 
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dans la crainte de cruelles repréfailles , les 
barrières relièrent ouvertes. 

Pendant le tumulte inféparable de ces 
nouvelles difpofitions j le fieur Thomaf- 
fin prend la fuite, ôc fe réfugie dans la 
prifon. Les députés courent à cette fom- 
bre demeure du crime, devenue Tafyle de 
l’innocence, ôc fe placent à la porte pour 
la défendre d’une nouvelle irruption. Les 
meurtriers demeurent interdits , le peuple 
demande à grands cris qu’on falfe le pro- 
• cès de l’accufé , ôc confent de le remettre 
entre les mains de l’évêque de Chartres 
ôc de fes collègues , pour être tranfporté 
dans les priions de Verfailles. Le vertueux 
prélat le fait placer à fes côtés dans fa 
voiture’, ôc part avec quelques autres dé- 
putés, efcorté de trente hommes armés qui 
le conduifent par des chemins détournés 
jufqu’auprès çle Roquencourt. Il arrive 
enfin à Verfafilles avec l’infortuné dont il 
avoit fauvé la vie.au péril de la Tienne, 
ôc dont J’inftruélion du procès manifefla 
l’innocence. . 

Liij 
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Ces fcènes fanglantes fe renouvelpient 
tous les jours dans quelque partie du royau- 
me , & les larmes des malheureux qui fe 

mê! oient fans celfe aux félicitations des 
• * 

villes & des provinces, répandoient la 
douleur dans famé des vrais patriotes 6c 
çorrompoient la joie de leur triomphe. 
Plufieurs citoyens bien intentionnés , mais 
timides ôc foibles , effrayés de ces excès , 
regrettoient prefque lefommeil de mort 
du defpotifme, ôc les ennemis de la na- 
tion prenoient texte des maux qu’ils eau— 
foient eux-mêmes , pour calomnier ôc le 
peuple ôc cette liberté dont le réveil étoit fi 
• terrible. Mais ceux que les lumières ôc la ré- 
flexion avoient mûris pour cette glorieufe 
époque, ceux dont le Touvenir encore ré- 
cent des attentats de la tyrannie ôc de l’or- 
gueil infolent des petits defpotes de toutes 
les claffes, avoit. révolté la jufte fierté ôc 
exalté le courage , fentoient qu’il n’eft point 
de mayx dont la liberté ne confole, ni de 
biens que la fervitude n’empoifonne. Ils 
voy oient que les défordres qui faifoient gé- 
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mir l’humanité, n’étoient qu’un fléau pafla- 
s ger , & que l’hydre de l’ariftocratie fe détrui- 
roit par Tes propres fureurs. Ils oppofoienç 
aux ennemis publics la confiance, le cou- 
rage & la fageffe ; ils réparaient par une 
bienfaifance fans bornes, les ravages de* 
monflrés déchaînés contr’eux , ou les pré- 
venoient par des mefures fermes & pruden- 
tes. Perfuadés que la liberté eft comme la 
lance d’Achille , qui guérit elle^même les 
bleflures qu’elle fait, ils travailloient fans' 
relâche à l’affermir , en créant provifoire- 
ment un régime de municipalité plus po- 
pulaire, & armoient pour fa caufe de 
nouveaux défenfeurs en formant par-tout 
des gardes nationales. 

Cependant 'l’affemblée vivement péné- 
trée des malheurs journaliers qui affli- 
geoient les villes & les campagnes 7 
s’occupoit. des moyens de ^établir la 
, paix. Mais elle fentoit en même tems 
que les nombreux & puiflans adverfaires 
de la caufe publique étoient plutôt conf- 
têrnés que défaits. La conjuration étoit 

L iv 
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avortée , mais , les conjurés exiftoient 
encore., & une ligue de plufieurs fiècles 
entre les abus de tout genre ôc les abus 
de l’autorité fuprême , ne permettoit pas 
de rendre fans danger au pouvoir exé- 
cutif la plénitude d’une puiflance que 
des miniftres pervers auroient pu tourner 
contre, l’état lui-même. Sans doute il 
falloit donner la paix à la patrie; mais- 
il falloit lui donner une paix & une' 
conftitution libre. C’étoit le vœu de la 
nation & du roi. . ■ , 

- Un .des malheurs pour les peuples 
écrafés par le defpotifme , c’eft qu’ils ne 
peuvent retournér à la liberté fans palier 
par l’anarchie , le plus terrible des fléaux 
après la puilfance arbitraire. Le prince 
. fe mettant à la place de la nation , & 
la volonté d’un feul homme étant fubfti- 
tuée à la volonté générale , il. ne peut à 
proprement parler, exifter alors aucune 
loi , puifque tout eft fournis aux volontés 
paflagères du defpote, ou plutôt à celles 
des agens-de l’autorité. Tous les relforts 
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du gouvernement étant dirigés vers un 
feul but, le maintien du pouvoir abfolu, 
il* eft clair qu’on ne peut parvenir à fub- 
ordonner les droits particuliers du chef 
à ceux de la fociété entière, fans brifer 
entièrement la machine , changer le 
principe de fon aftion & le centre de 
fes mouvemens ; à moins que le defpote 
lui - même agilfant de concert avec fon 
peuple, ne confente à retenir entre fes 
mains le dépôt de la force publique., 
pour affurer la paix intérieure ôc la tran- 
quillité de l’état *, jufqu’au moment où 
un fyftême de légiflation librement dé- 
crété par les repréfentans . de la nation 
Ôc fan&ionné par elle , règle une nou- 
. velle diftribution de pouvoirs , ôc ^alfe 
fuccéder les formes équitables d’une ad- 
miniftration libre, aux formes iniques 
d’iine adminiftration arbitraire. 

. Mais les faftes 'de l’hiftoire ne nous 
avoient encore préfenté qu’un feul fou- 
verain'qui, invefti d’une grande puifTance, 
comblé de’ richelfes ôc .-couronné de 
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gloire, ait eu la grandeur d’ame de ref- 
tituer à Tes fujets cette liberté civile ôc 
politique, patrimoine inaliénable de toutes 
les nations. Ce fouverain eft Charlemagne. 

* Louis XVI étoit bien digne, fans doute,' 
de fuivre un fi grand exemple. Toute 
. la France rendoit hommage à Ton auf- 
tère probité, à fon amour pour la juftice , 
à Ton defir du bien, à fa tendrelfe pour • 
fes peuples. Toute la France fe fioit 
aux vertus de fon roi , & chériffoit la 
bonté de fon cœur. Mais des miniftres 
pervers avoient fouveftt abufé de cette 
bonté même contre les intérêts du mo- 
narque & du .peuple: ils venoient de fe 
„ rendre criminels de lèze-nation, par la 
conjuration la plus atroce contre rAffem- 
blée Nationale ; criminels de lèze-majefté , 
en couvrant du nom facré du roi leurs 
odieux attentats. On connoilfoit le p’a- 
triotifme de l’armée; mais plufieurs de 
fes chefs étoient coupables ou fufpeûs , 
elle n’avoit pas encore prêté ferment à 
la nation & aux loix. Ori favoit que 
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tous les vœux de nos ennemis étoient 
pour la guerre civile, & l’on ne pouvoit 
employer la force armée contre les ci- 
toyens égarés par les infinuations perfides 
des ariftocrates , fans s’expofer ou à 
éteindre dans le fang une fermentation 
néceflaire encore dans les circonftances, 
ou à caufer de nouveaux malheurs, en 
jettant la multitude dans les excès du 
défefpoir,- & en. accoutumant le foldat 
à égorger fes compatriotes. • - 

Dès le 18 juillet, le comte de Lally- 
Tolendal avoit préfenté un projet de pro- 
clamation , pour inviter les citoyens à la 
tranquillité & à la paix mais cette mo- 
tion fut ataquée , dans le fond & dans 
la forme; ôc quoique fon auteur y eût 
fait fucceffivement plufieurs chaagemens 
avec la . facijjté du talent ôc le zèle du 
bien public *, il n’avoit pu' réulfir à la 
faire décréter: une foule d’orateurs »em- 
prefia de la combattre ou de l’appuyer avec 
la, même éloquence & le même patrio- 
tifme. Mais les défordres de Paris, les 
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émeutes de S. Germain & de Poiffy,* 
les manœuvres multipliées de l’ariftocrat-ie 
déterminèrent enfin l’Aiïemblée à publier 
le 23 du mêrfte mois la proclamation fui- 
1 vante. Elle mérite d’avoir place dans 
l’hiftoire; les fentimens quelle refpire 
font la meilleure réponfe aux calomnies 
des ennemis de la nation. 

« L’Affemblée Nationale confidérant 

»que depuis le premier inftant qu’elle 

» s’eft formée, elle n’a pris aucune réfolu- 

»tion qui n’ait dû lui obtenir la confiance 

, » des peuples , qu’elle a déjà établi les 

«premières bafes fur lefquelles doivent 

» repofer la liberté & la félicité publiques ; . 

» que le roi vient d’acquérir plus de droit 

» que jamais à la confiance de fes fidèles 

«fujets; que non-feulement il les a inr 

«’vités lui-même à. réclame^ leur liberté 

» & leurs droits ; mais que , fur le vœu 

»de? l’Alfemblée, il a encore écarté tous 

» 

»les fujets de méfiance qui pouvoient 
» porter l’alarme dans les efprits ; qu’il 
» a éloigné * de fa capitale les troupes 
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» dont l’afpeét ou l’approche y avoient 
» répandu l’effroi ; qu’il a éloigné de fa 
» perfonne les confeillers qui étoient un 
» objet d’inquiétudes pour la nation; qu’il 
» a rappelé ceux dont elle défiroit le 
» retour; qu’il eft venu dans l’Assem- 
5) blée Nationale avec l’abandon d’un 


» père au milieu de fps enfans , lui de- 
'»’mander de l’aider à fauver l’état; que, 
» conduit par les mêmes fentimens , il 
» eft allé dans fa capitale fe confondre 
» avec fon peuple , & difliper par fa 
» préfence toutes les craintes qu’on avoit 
» pu concevoir; que, dans ce concert 
» parfait entre le chef & les repréfentans 
» de la nation , après la réunion con- 
» fommée de tous les ordres , l’Assem- 
>3 blée s’occupe & ne ceffera de s’occuper 
» du grand objet de la conftirution ; que 
» toute méfiance qui viendroit a&uëlle- 
» ment altérer une fi précieufe harmonie , 
» ralentiroit les travaux de l’Assemblée , 

J ^ 

» feroit un obftacle aiîx intentions du roi. 



& porteroit en même-tems une funefle 
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» atteinte à l’intérêt général de la nation , 
» & aux intérêts particuliers de tous ceux 
» qui la compofent ; qu’enfïn il n’eft pas 
» de citoyen qui ne doive frémir à la feule 
» idée des troubles dont les fuites déplo- 
yables feroient la difperfion des familles , 
» l’interruption du commerce ; pour les 
» pauvres , la privation des fecours ; pour 

les ouvriers, la ceflation de travail; 
» pour tous , le renverfement de l’ordre 
» focial : 

3> Invite tous les françois à la paix , 
s» au maintien de l’ordre 6c de la tran- 
«quillité publique, à la confiance qu’ils 
» doivent à leur roi ôc à leurs repréfen- 
»tans, ôc à ce refpeû pour les loix, 
«fans lequel il n’eft pas de véritable 
» liberté. ’ • * . 

» Déclare quant aux dépofitaires du 
» pouvoir qui auroient caufé , ou caufe- 
» roient par. leurs crimes les malheurs 
» du peuple , qu’ils doivent être accufés , 
» convaincus ôc pubis ; mais qu’ils ne 
» doivent l’être que par la loi, ôc qu’elle 


/ 


et Constitution Françoise. 17 $ 

» doit les tenir fous fa fauve-garde jufqu’à 
» ce qu’elle ait prononcé fur leur fort; que 
» la pourfuite des crimes de lèze-nation 
» appartient aux repréfentans de la najion ; 
» que l’Assemblée , dans la conftitution 
» dont elle s’occupe fans relâche , indi- 
» quera le tribunal devant lequel fera tra- 
» duite toute perfonne accufée de ces 
-» fortes de crimes , pour être jugée fuivant 
» la loi & après une inftruêtion publique. 
• » Et fera la préfente déclaration im- 

•» primée & envoyée par tous les députés 
» à tous leurs commettans refpeûifs. Fait 
»en l’Assemblée Nationale , le 23 
«juillet 17851». 

■ 

« 
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CHAPITRE VIII, . 

* • * « * . 

Activité des villes j des comités & des 
. troupes nationales pour repouffer la fa- 
mine. — Crifes de certains P erfonnages» 
— Particularités de Vévafion du maré- 
chal de Broglie. — De celle de MM. de 
la Vauguyon , de Luxembourg , Cabales, 
d* Eprémefnil , Vabbé de Calonne , P abbé 
Maury. Affaire du baron de Cajldnau. 

Cependant la fermentation fembloit 
augmenter tous les jours. On continuoit 
à femer de nouvelles défiances, à ré- 
pandre de nouvelles terreurs. Les pro- 
priétaires , dans la crainte du pillage 9 » 
n’ofoient garnir les marchés. Des émif- 
* faires des conjurés , fous prétexte de 
fournir aux approvifionnemens de la ca^ 
pitale , enlevoient les grains ; des bri- 
gands foudoyés pilloient les convois ; 
les fubfiftances difparoiffoient entière- 
ment. Les ennemis du peuple épuifoient 

tous 
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tous les moyens les plus odieux pour le 

faire retomber par la famine dans la fer- 

vitude. Mais les fages précautions des 

comités permanens, établis dans prefque 

toutes les villes , les travaux du comité 
1 7 ' . 
des fubfiftances de PAffëmbléê Nationale 

& de la ville de Paris, •& fur-tout l’in- 
fatigable activité de la garde nationale 
Parifienne , déconcertèrent- ces trames 
criminelles. On fit des vifites à main 
-, armée chez les fermiers ôc les riches 
propriétaires, la fureté des routes fut 
rétablie, la diftribution. des grains dans 
les marchés .exactement furveillée , la 
capitale fut approvifionnée , & les cam- 
pagnes ne furent p*as dégarnies. 

Cette effervefcence générale & les 
moyens même employés pour ramener le 
calme, jettèrent la confternation dans le9 
hautes clalTes de la fociété ; les chemins 
étoiçnt couverts de riches & de grands 
qui croyoient leur tête menacée. Le régi- 
ment de Royal - Allemand fouvent af- 
failli de coups de pierres, quelquefois 
Tome IL M 


Digitized by Google 


1*78 . Révolution de 178$* 
de coups de fufil, chargé par-tout des ma- 
lédictions çlu peuple, regagnoit fes quar- 
tiers. Le maréchal de Broglie fe déroboit 
par une courfe rapide à l’indignation gé- 
. nérale : invefti dans le palais épifcopal de 
Verdun par une "multitude furieufe qui 
vouloit y mettre le. feu, il parvint avec 
peine à fe retirer dans la citadelle , fous 
l’efcorte de deux bataillons fuifles & d’un 
détachement de hulfards. Forcé- de £e 
cacher comme un criminel, il fe fauva 
le lendemain matin par les derrières de 
la place, & fe rendit à Metz* dont il 
avoit le gouvernement. Mais cette ville 
lui ferma fes portes , & le malheureux 
général, pourfuivi par la honte, les re- 
mords & la haine publique , fut contraint 
de fortir de cette France qu’il avoit 
autrefois illuftrée par fes victoires, & de 
fe réfugier dans le Luxembourg. L’em- 
pereur lui écrivit une lettre flatteufe, 
foible dédommagement de l’eftime de fes 
concitoyens dont il avoit trop connu le 
prix, pour ne pas en. regretter vivement 
la perte. 
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Le duc de la Vauguion, ambaffadeun 
du roi en Efpagne, le duc de la Vauguion 
dont le. nom n’avoit pas été infcrit fur 
la lifte des ennemis de la nation, mais 
qui avoit été défigné pour fuccéder à 
M. le comte de Montmorin dans le dé- 
partement des affaires étrangères, crai- 
gnant de payer de fa tête ce couYt & 
funefté honneur, changea de coftume & 
de nom , ôc dans le modefte équipage 
d’un négociant, fe rendit au Havre avec 
le delfein de palfer en Angleterre, fie 
de mettre la mer entre fes ennemis fie 
lui. Il avoit oublié de faire comprendre 
dans fon paffe-port le prince de Carency 
fon. fils, & il s’adreffa pour réparpr fon 
oubli, à la municipalité de cette ville; 
mais les réponfes embarraffées du jeune 
homme' ayant infpiré des foupçons, on 
s’affura de fa perfonne, ainft que de celle 
de fon père, qui fut obligé d’avouer 
que le prétendu S r Chevalier, ( c’eft 
ainfi quil fe faifoit nommer) écoit l’am- 
balfadeur de France en Efpagne. L’af- 

Mij 
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femblée, après s’être aflurée de Ton In- 
nocence, fît écrire aux officiers muni- 
cipaux du Havre , qu’elle ne contioiffoit 
aucune raifon de prolonger la détention, 
du duc de la Vauguion 3 & quelle s J en 
remettoit fur ce qui le concerne , au pou- 
voir exécutif. 

Plu fieurs députés partagèrent auffi la 
frayeur commune ; peu raflurés fur l’in- 
violabilité de leur perfonne, ôt redoutant 
le reffentiment du peuple dont ils s’étoient 
déclarés les adverfaires dans l’Affemblée 
Nationale , ils prirent honteufement la 
fuite. De ce nombre furent le duc de 
Luxembourg , dont l’efprit , le carac- 
tère & la conduite à une époque ericore 
récente, avoient fait efpérer aux amis de 
la liberté qu’elle trouveroit en lui un 
défenfeur digne d’une fi belle caufe: mais 
il préféra au titre de père de la patrie 
celui de préfident de la nobleffej ôc 
foit qu’il ne pût fupporter de n’être plus 
qu’un citoyen, après avoir été le chef 
de fon ordre, foit qu’il défefpérât de la 
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clémence de la nation , il alla Cacher en 
Angleterre la honte ôc les regrets de 
fon ambition trompée. On vit difparoître 
en même tems ôc Tardent Cazalès & le 
fougueux d’^prémefnil , tous deux cham- 
pions fanatiques des infolentes chimères 
des nobles qui les méprifoient, tous deux 
admis par tolérance au nombre de léurs- 
' députés, ôc croyant fans doute fuppiéer 
par l’excès de leur orgueil ôc l’exagéra- 
tion ridicule de leurs prétentions , à 
l’antiquité de leur race. Le premier, arrêté 
à Cauiïade , par une jeuhefle inconfidé- 
rée , échappa avec peine à la vengeance 
publique ôc retourna à l’Affemblée Na- 
tionale, plus aigri que corrigé par ces 
témoignages de l’averfion générale; le 
fécond reparut après une courte abfence. 
A fon arrivée , s’éleva un murmure .qui 
n’étoit pas celui de l’approbation ; ôc 
le même peuple qui avoit applaudi avec 
enthoufiafme à M. d’Eprémefnil , martyr 
des loix , ôc viôtime de la tyrannie % 
s’indigna à la vue de M, d’Eprémefnil * 

Miij 
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déferteur du parti de la nation & devenu 
l’un des chefs de meute de la fa&ion 
autocratique. 

"• L’abbé de Calonne, député fuppléant 
du bailliage de Meulan , ^erfuadé que 
fon nom étoit un fardeau dangereux à 
porter dans ces circontances , chercha 
aufîi fa fureté dans la fuite ; il prit le 
coftume & le nom d’un voyageur angiois, 
*& ainfi déguifé, fe mit dn route pour 
les eaux. A Nogent-fur-Seine , on vifita 
fes effets & fes papiers : quelques chan- 
fons & des lettres angloifes rempliffoient 
fon porte-feuille ; mais il s’en trouva de 
françoifes adrelfées à l’abbé de Galonné : 
le mytère fe découvrit, on retint fous 
bonne garde cet abbé traveti, & l’Af- 
femblée Nationale fut confultée fur la 
conduite *que l’on devoit tenir à fon 
égard. Dans le. même' tems , l’intrépide 
abbé Maury frappé' d’une'terreur panique, 
s’avançoit rapidement vers les frontières. 
On l’arrêta à Péronne, où il venoit, 
difoit-il, chercher de nouveaux pouvoirs : 
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mais comme il avoit demandé des chevaux 
de pojie , au lieu de folliciter une aflem- . 
Liée d’éledeurs , on préfuma -qu’il ne 
defiroit que le pouvoir de s’enfuir, & 
on ne jugea pas à propos de le lui ac- 
corder fans la participation de l’affemblée. 
Elle répondit que le devoir de M. U abbé 
Maury & l'intérêt général de /es commet- 
tons exigeant fa préfence à V A/f emblée 
Nationale t MM. les officiers municipaux 
dévoient lui laiffer toute la liberté nécef- 
Jaire pour s'y rendre. A l’égard de l’abbé 
4e Calonne , elle déclara qu e.puifqu'il 
nétoit légalement accufé d’aucun délit 3 fa 
détention ne pouvoit être continuée. • 

Un autre événement produit par cette 
défiance générale qui s’étoit emparée de 
tous les efprits, fit élever dans l’Affemblée 
Nationale une grande & importante quef- 
tion. Le baron de Caftelnau , réfident de 
. O France à Geneve , avoit été arrêté fur le 
pont royal & conduit au diltriét desPetits- 
Auguftins. Au moment où on le faifit, il 
s’empreifa de déchirer une lettre ; mais on 
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ne s’enipreffa pas moins d’en raffembler 
• les fragmens. M. Bailly les envoya à M. 
le duc de Liancourt, alors préfident, 
avec trois autres lettres ouvertes & une 
lettre de M. le comte d’Artois. Lorfque 
ce paquet lui parvint , il y avoit peu de 
membres à l’affemblée. Sa délicrateffe le 
fit répugner à garder dans fes mains des 
lettres ouvertes, & penfant que l’affem- 
blde n’a aucun pouvoir exécutif, il crut 
devoir renvoyer le paquet entier à M. 
Bailly , bien sûr d’ailleurs qu’on l’auïoit 
toujours- au befoin : il ne fe permit pas 
même de lire les lettres ouvertes. 

Ce rapport donna lieu à de longues 
difcuflions. Le comte de Chatenai pro- 
pofa d’arrêter que les lettres interceptées 
comme fufpe&es, feroient gardées dans 
un dépôt pour être repréfentées à l’Af- 
femblée Nationale lorfqu’elle commen- 
ceroit le procès de tous les auteurs des 
calamités publiques , & d’inviter la muni- 
cipalité de Paris à raffembler les papiers 
trouvés à la Baftille a pour en compofer 
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lé tableau des attentats du gouvernement 
arbitraire ,•& former en quelque manière 
la préface de la Conftitution. 

Cette motion fut foutenue par M. Reu- 
bell. «Cette augufte Affemblée, compo- 
» fée de clergé , de nobles & d’hommes 
» libres , eft l’image de celle des francs , 

» qui s’occupoient des crimes d’état. Ces 
» principes font confacrés par vos arrêtés; 

» perfonne ne doit connoître des crimes 
» qui intéreffent la nation , fi ce n’eft l’Af- 4 . 

» femblée Nationale ». 

. «Tous les cahiers, difoit M. Camus, 1 
» eonfacrent l’inviolabilité des lettres , 6c 
» l’Affe'rnblée Nationale, ne doit pas atten- 
» ter aux grands principes de la foi pu- 
» blique. Il y a une. exception pour les 
» perfonnes qui font, fous la main de la 
» juftice. On peut ouvrir les lettres quelles 
» ont écrites, ou qui leur font adreffées, 

» afin de connoître leurs complices y mais * 
» des préemptions ne fuffifent pas pour 
» autorifer cette violation d’un droit na- 
» turel. Qui pourra décider en effet qu’unq 
. * 
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« 

» lettre cachetée eft fufpede , qu’elle eft 
» relative aux affaires publiques ? Je penfe 
«donc, ajouta't-il, que tous les papiers 
» de la Baftille doivent être dépofés , ceux 
» qui font ouverts , examinés par un co- 
» mité , & que les lettres non-ouvertes 
» doivent être refpe&ées, à moins qu’elles 
» ne (oient adreffées à des perfonnes ac- 
« cufées 

«r Je me contenterai d’obferver à l’Af- 
ï» femblée, dit l’évêque de Langres, que 
» tous les fiècies ont. applaudi à la géné- 
» rofité de Pompée qui livra aux flammes 
« les lettres que les fénateurs avoient 
» écrites à Sertorius. Refpe&ons nos man~ 
» dats , ne renverfons pas d’avance un 
» principe que nouç devons établir ». *' ~ 
M. de Gouy d’Arcy difoit avec énergie 
que , dans un tems de fermentation, des 
principes particuliers cédoient au grand 
v principe du falut de l’état ; qu’on inter- 
ceptoit les lettres pendant la guerre , 6c 
qu’environnés de complots & d’ennemisj 
nous ne pouvions nous croire en paix. 

î . 
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M. Dupont difoit : «•Je n’examine point 
» fi, pour une plus grande utilité, il peut 
«jamais convenir à une nation de faire 
» une grande injuft'ce. Je me contenterai 
» d’obferver que dans la mefure propofée, 
» l’utilité eft douteufe & le danger mani- 
» fefte. J’ai vu des exemples terribles de 
» ce danger. J’ai vu perdre le meilleur , 
» le plus vertueux , le plus grand des ci- 
» toyens qui aient jamais fervi notre na- 
» tion ; j’ai vu perdre M. Turgot , par 
» une correfpondance fimulée , par une 
» infâme manœuvre qui faifoit palfer fous 
» les yeux du roi des lettres qu’on fuppo- 
» foit adreflees à ce miniftre , & des ré- 
» ponfes qu’on fuppofoi't venir de lui j let- 
» très qu’il n’avdit jamais lues , réponfes 
» qu’il n’avoit jamais ‘écrites : cette perfide 
» correfpondance a duré fix mois. 

» Dès qu’on fait que les lettres feront 
«ouvertes, on peut immoler ôc fauver 
» qui l’on veut ; on peut donner les im- 
» prefiions les plus faulfes & les alarmes 
» les*plus frivoles. On peut fatisfaire tou- 
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» tes les vengeances privées , & compro- 
* mettre toutes les perfonnes publiques. 
» Qu on ne propofe donc pas à une na- 
,*tion généreufe de prétendus moyens qui 
» peuvent aulli fouvent* fervir le crime, 

» qu’opprimer aifément la vertu ». 

« La première des loix, difoit M. Ro- 
» berfpierre, eft lefalut du peuple ; c*eft . 

* le premier- devoir de Tes repréfentans. 
•Comment donc pourrions-nous dans la 
» crife la plus terrible dans laquelle puilTe 
» fe trouver une nation', écarter les preu- 
.» ves des attentats commis contre la li- 
»~berté publique , preuves qui nous font 

* envoyées par les chefs dune municipa- 
»Jité. On vous- a fait une objection prife 
» de l’inviolabilité des lettres. Mais la sû- 
» reté nationale n elf-elie pas plus inviola- 
» ble encore? On -vous a dit qu’il falloit 
» brûler ces lettres , à l’exemple de Porn- 
» pée , comme s’il pouvoit y avoir un rap- 
» port entre un tyran qui avoit opprimé 
■••la libert é publique, & l’Affemblée 
» Nationale chargée de rendre à un peu- 
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pie libre l’exercice de ce droit facré 
» & imprefcriptible. Vous lui avez promis 
» la punition de fes ennemis ; vous lui 
» avez donc promis de conferver les preu- 
» ves de leurs crimes ». 

Plufieurs autres membres réclamèrent 
envain les lettres furprifes entre les mains 
de M. de Caftelnau. On décida qu’il n’y 
avoit lieu à délibérer. 

Ainfi l’Aflemblée Nationale au fein 
d’une guerre inteftine d’autant plus dan- 
gereufe, que fes ennemis cachés dans 
l’ombre, ne portoient leurs coups que 
dans le fecret, ne fe départoit point 
de l’auftérité de fes principes r & ferme- 
ment attachée aux maximes fondamen- 
tales de la liberté , jugea qu’on ne de- 
voit point l’établir par des moyens indi- 
gnes d’elle. Elle pronorfça , comme le 
peuple d’Athènes , que ce qui n étoit 
pas honnête ne pouvoit être utile, & 
bien que la propriété des lettres foit une 
propriété particulière eflentiellement fub- 
ordonnée à la fureté de la propriété 
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générale, elle ne voulut point qu’on pût 
reprocher aux repréfentans d’une nation 
qui veut devenir. libre, d’avoir emprunté 
les lâches procédés de là tyrannie. 
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CHAPITRE IX. 

Injlitutioti de divers comités à V AJf emblée 
Nationale. — Leur but , leur prenante 
utilité. — Réclamation de V ambajfadeur 
d’ Angleterre au fujet du complot contre 
le port de Brejl. — Imputation calom- 
nieufe faite aux gentilshommes bretons 
fur la dénonciation vague de ce complot.— * * • 

Premières opérations du cofnité de Conf- 
titution. 

i . 

Chaque jour voyoit éclore une mul- 
titude d’affaires particulières; c’étoient des 
plaintes d’infortunées vi&imes de tous 
les genres de defpotifme ; c’étoient des 
réclamations, des méjnoires, des requê- 
tes , des demandes de toutes efpècès ; 1 

c’étoit une foule de députations de cor- 
porations de communautés, de villes, 
de provinces^, qui venoient préfenter à 
l’Affemblée leurs félicitations, ôc l’hom- 
mage de leur adhéfion à fes décrets. Le 
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tems, ce tems fi précieux, ôc que les 
befoins urgens de l’état & la crife dans 
laquelle fe trouvoi.t l’empire,, exigeoient 
tout entier i s’écouioit ainfi à difcuter des 

■ **\ ' , f 

affaires particulières , & étoit perdu pour 
le bien général du royaume. 

L’Affemblée, brûlantde remplir legrand 
& important objet pour lequel elle avoiç 
été convoquée, & jugeant qu’il lui feroit 
► . impoffible au milieu de tant de difl rallions 
journalières de pofer les bafes de la conf* 
titunon, établit un comité de rapports 
compofé de trente membres, auquel fe- 
roient renvoyés tous les mémoires, plain-* 
tes & requêtes, pour y être examinés, & 
quand il y auroit lieu., le rapport eh être 
fait à l’affemblée générale. Les mêmes 
motifs la déterminèrent à facrifier au bien 
de l’état fes plus douces jouifiances, les 
témoignages de l’affe&ion & de la recon- 
* noiffance publique; & il fut arrêté qu’il 
ne feroit plus admis de députations. 

L’inquiétude du peuple, les foupçons 
fans cefle renaiflans de confpirations & 
, • . des 
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ides bruits alarmans répandus avec une 
perfide adrefîe par les ennemis du bien 
public, déterminèrent l’établifTement d’un 
autre com té depuis long*tems déliré par 
les amis de la paix & de la liberté. Plu- 
lîeurs de ces prétendus politiques qui gou- 
vernent l’univers dans les' caffés & y ju- 
gent fans appel des intérêts & des vues 
de toutes les cours de l’Europe , ébrui- 
toient myftérieufement que l’Angleterre 
avoit la plus grande part aux troubles qui 
affligeoient la France, & que le cabinet 
de Londres avoit prodigué fon or pour 
nous enlever nos colonies à la faveur de 
nos divifions. A les en croire, des flottes 
angloifes avoient arboré dans les deux 
Indes le fignal de la guerre , & déjà Saint- 
Domingue & Pondichéri étoient au nom- 
bre de leurs conquêtes. Ces journaliers 
de littérature, ces échos éternels de tous 
les bruits publics , qui s’inquiètent font 
peu s’ils font fondés ou non, pourvu 
qu’ils préfentent l’appât de la nouveauté , 
le répétoient dans leurs feuilles. Les pac- 
Tome IL .Fi 
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triotes éclairés ne le croyoient pas : ils 
connoiffoient trop bien le noble enthou- 
fiafme de cette fière nation pour la liberté; 
ils voyoient trop clairement que tous les 
peuples libres ont un intérêt commun à 
renverfer le coloffe du defpotifme, pour 
donner à ces chimères la plus légère con- 
fiance. Mais le peuple qui raifonne peu 
& reçoit avidement toutes les imprellions , 
qu’on veut lui donner, le croyoit fur la 
foi de 'ces écrivains indifcrets. C’en étoit 

. t - 

allez pour exciter une fermentation dan- 
gereufe , pour infpirer de nouvelles dé- 
fiances & jetter de la défaveur fur la ré- 
volution; c’en étoit allez pour féconder 
* les mauvais delfeins des ariftocrates. 

L’ambaffadeur d’Angleterre crut devoir 
à fa délicatelfe perfonnelle & à l’honneur 
4 de fa cour, de réfuter cette abfurdç ca- 
lomnie. Il écrivit à M. de Montmorin, 
miniftre des affaires étrangères, en le 
priant de faire part de fa lettre à l’Affem- 
blée Nationale. Dès le lendemain elle fut 
remife à M. le duc de Liancourt, alors 
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préndent de l’Affemblée , avec la lettre 
fuivante du miniftre. 

Lettre de AL le comte de Montmorin . 

Verfailles, le 27 juillet 178 9. 

1 

«Monsieur le Président, 

« 

» M. l’ambaffadeur d’Angleterre m’a prié 
inftamment d’avoir l’honneur de vous com- 
muniquer la’lettre ci-jointe. ‘J’ai cru d’au- 
tant moins pouvoir me refufer à Tes inffan- 
ces, qu’il me prévint en effet verbalement 
dans les premiers jours du mois de juin, 
d’un complot contre le port de Breft. 
Ceux qui le méditoient demandoi.ent quel- 
ques fecours pour cette expédition & un 
aille en Angleterre. M. l’ambafîadeur ne 
me donna aucune inftruûion relative aux 
auteurs de ce projet, & m’affura qu’ils 
lui étoient abfolument inconnus. Les 
recherches que j’ai pu faire d’après des 
donnéçs aufli incertaines , ont été infruc- 
tueufes comme elles dévoient l’être , ôt 
j’ai été dans le tems obligé de me borner 

N ij 
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à’ engager M. le comte de la Luzerne 
à prefcrire au commandant de Bref! les 
précautions les plus multipliées & la 
vigilance la plus exa&e ». 

Lettre de M. ï ' ambajpideur d 3 Angleterre * 

Paris, le 16 juillet 17 89. 

« Monsieur , 

» Il m’eft revenu de plufieurs côtés 
qu’on cherchoit à infinuer que ma cour 
avoit fomenté en partie , les troubles 
qui ont affligé la capitale depuis quelques 
teir.s ; qu’elle profitoit de ce moment 
pour armer contre la France , & que 
même une flotte étoit fur fes côtes pour 
coopérer hoftilement avec un parti de 
mécontens. Tout dénués de fondement 
que font ces bruits, ils me paroiflent 
avoir gagné l’Affemblée Nationale ; ôc 
le Courier National qui rend compte 
des féances des 23 ôc 24 de ce .mois , 
îaiffe des foupçons qui me peinent d’aï* 
tant plus 9 que vqus favez , Monfieur * 


Digitized by Google 



et Constitution Françoise. 197 
combien ma cour eft éloignée de les 
mériter. 

»Votre excellence fe rappellera plufieurs 
converfations que j’eus avec vous au corrN 
mencement de juin dernier; le complot 
affreux qui avoit été propofé relativement 
au port de Breft ; l’emprefTement que 
j’ai eu de mettre le roi 6c fes miniftres 
fur leurs gardes ; la réponfe de ma cour 
qui correfpondoie fi fort à mes fentimens 
& qui repouffoit avec horreur la propo- 
fition qu’on lui faifoit; enfin les affu- 
rances d’attachement qu’elle répétoit au 
roi 6c à la nation. Vous me fîtes part 
alors de la fenfibilité de fa majelté à - 
cette occafion. 

» Comme ma cour a infiniment à cœur 
de conferver la* bonne harmonie qui 
fubfifte entre les deux nations, ôc d’é- 
loigner tout foupçon contraire , je vous 
.prie , Monfieur , de donner connoiffance 
de cette lettre , fans aucun délai , à M. 
le préfident .de l’Affemblée Nationale.. 
Vous fentez combien il eft eflentiel pour 

Niij 
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moi qu’on rende juftice à ma conduite 
& à celle de ma cour , & de chercher 
à détruire l’effet des infinuations infi- 
dieufes qu’on a cherché à répandre. 

» Il importe infiniment que l’Affembîée 
Nationale connoiffe mes fentimens ; 
qu’elle rende jufHce à ceux de ma nation , 
& à la conduite franche qu’elle a toujours 
eu envers la France depuis que j’ai l’hon- 
neur d’en être l’organe. 

» J’ai d’autant plus à cœur que vous 
ne perdiez pas un feùl inftant à faire ces 
démarches, que je le dois à mon carac- 
tère perfonnel, à ma patrie & aux an- 
glois qui font ici , afin de leur éviter 
toutes réflexions ultérieures à cet égard ». 

Cette communication miniftérielle des 
difpofltions amicales de la grande Bre- 
tagne , ne permit plus aux efprits même 
les plus prévenus , de fufpe&er fes interi' 
lions. L’Affemblée Nationale chargea le 
miniftre des affaires étrangères d’en faire 
fes remercîmens au duc de Dorfet, & or- 
donna que la lettre de cet ambaffadeur 
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fut envoyée fur le champ à Paris , & 
rendue publique dans tout le royaume 
par la voie de l’impreflion. 

Mais le complot formé' contre la ville 
de Bref! , lés fourdes manoeuvres des 
ennemis de la nation , l’impoffibîfité de 
confier aux tribunaux alors exiftans la 
pourfuite de ces attentats qui fe renou- 
veloient & fe fuccédcient fans interrup- 
tion, la déterminèrent enfin à nommer 
un comité de douze membres pour en- 
tendre recevoir tous les avis ôc infor- 
mations qui pqurroient lui être donnés 
tant fur le complot de Breft , que fur les 
autres projets contraires à la fureté de 
l’état & des citoyens, pour en rendre 
compte à l’Affemblée Nationale & être 
pris par elle le parti quelle jugerait con- 
venable, inftitution abfolument indifpen- 
fable dans la convulfion effrayante où 
fe trouvoit le royaume, afin d’arrêter 
l’audace des "confpirateurs , d’éclairer les 
démarches des citoyens fulpeêls, & d’ap- 
paifer la fermentation du peuple on le 

N iv 
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raffûtant fur Tes dangers & en le con* 
vainquant que des yeux pénétrant veil- 
loient nuit & jour à la fureté ; inftitu- 
tion falutaire qui, imitée par la muni- 
cipalité de Paris, a plus d’une fois dans 
le ctJurs de la révolution, fauvé là France 
& fes repréièntans de la rage de ces 
hommes pervers qui v.ouloient facrifier 
la patrie aux intérêts de leur vanité ou 
de leur fortune. 

La lettre du duc de Dorfet, & la 
dénonciation quelle renfermoit d’un 
complot contre la ville de Brtfl, cau- 
sèrent en Bretagne une fermentation dont 
les fuites auroient pu devenir funefïes. 
Des ennemis de quelques gentilshommes 
qui s’étoient montrés peu favorables à 
la caufè populaire , ne manquèrent pas 
de les préfenter au peuple comme les 
auteurs de ces trames criminelles. Flu- 
fieurs furent arrêtés & enfermés dans les 
châteaux de Nantes & de £>. Malo. Les 
foupçons les plus injurieux fe répandirent 
bientôt fur tous L$ gentilshommes de 
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la province. Cette brave nobleffe qui 
avoit défendu avec trop d’opiniâtreté f 
il eft vrai , mais avec toute la loyauté 
chevalerefque , les chimères féodales ôc 
l’édifice gothique, mais révéré, de la 
conftitution bretonne , ôc qui , jufques 
dans fes erreurs, méritoit quelque, ref- 
pe£t peut-être par fon amour ardent ôc 
indomptable pour la liberté; cette brave 
nobleffe dont il falloit diffiper ôc vaincre 
les préjugés , mais qui n’auroit pas du 
être foupçonnée d’une lâche trahifon, 
s’adreffa dans fa douleur à l’Affemblée 
Nationale elle-même. Elle fe plaignit 
avec la jufte indignation de l’innocence 
outragée , de la dénonciation vague de 
l’ambaffadeur d’Angleterre , ôc fupplia 
les repréfentans de la nation d’engager 
le duc de Dorfet à donner des renfei- 
gnemens plus précis fur cette affaire, 
afin que la connoiffance des coupables 
venge t l’honneur des innocens indigne- 
ment calomniés : déclarant que fi quel- 
que gentilhomme fe trouvoit convaincu 


I 


! 


f 2 ù 2 Révolution de 1789, 
d’avoir trempé dant cet odieux complot $ 
elle defiroit que fou nom fût voué à 
l’exécration publique , ôc qu’elle n’avoit 
rien de plus à cœur elle-même que 
d’appeler la vengeance des loix fur la 
tête du criminel. La commifllon intermé- 
diaire' des états témoigna les mêmes fen- 
timens, ôc dans le même efprit, écrivit à 
f Affemblée Nationale, à MM. les comtes 
de Montmorin & de S. Prieft, miniftres 
du roi , ainfi qu’au comte de Tliiars , 
commandant en chef de la Bretagne. 

L’affemblée renvoya au pouvoir exé- 
cutif l’affaire des gentilshommes détenus 
& chargea fon préfident: d’en faire part 
aux comités permanens de Nantes ôc 
de S. Malo, en leur annonçant que • 
l’opinion de l’aflemblée étoit que • ces 
gentilshommes devcient être libres de 
fe . rendre où bon leur fembleroit. A 
l’égard de la demande des nobles de 
Breft & de la commidion intermédiaire > 

i 

il fut arrêté qu’il n’y avoit lieu à déli- 
bérer, ôc que M, le préfident leur en*? 
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verroic cette décifion en réponfe à leur 
lettre. On jugea fans doute qu’il étoit 
impoiïible que des gentilshommes bretons 
eufifent pu tremper dans un fi lâche com- 
plot , & que des recherches fur un objet 
de cette nature , inutiles pour trouver 
le coupable, feroient infultantes pour 
le corps entier de la noblefie. 

Malgré les obftacles qui fembloient 
fe multiplier à chaque infiant comme 
pour arrêter fa marche , l’Afifemblée 
Nationale s’avançoit vers fon but. Prefque 
tous les bailliages avoient révoqué leurs 
mandats impératifs , & en avoient envoyé 
d’illimités à leurs repréfentans. La véri- 
fication des pouvoirs* étoit achevée, la 
proteftation de la noblefie ôc du haut 
clergé de Bretagne déclarée nulle., & la 
députation 'des communes & du clergé 
du fécond ordre unanimement admife , 
faufà la nobleffe à ufer de Ton droit, 
en fe conformant au réglement. Des 
comités nombreux avoient été établis 
pour préparer les diverfes matières, le 
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réglement de police de l’alfemblée étoie 
prêt & avoit déjà été difcuté dans les 
bureaux. Toute la France attendoit avec 
une rcligieufe impatience les premiers ré- 
fultats des grandes opérations qui alioient 
décider de fa deftinée. 

Ce fut le 27 juillet que l’archevêque 
de Bordeaux fit le rapport des travaux 
du comité de Conftitution. « Jufqu’à ces 
«derniers tems, difoit-il , & je pourrois 
» dire jufqu’à- ces derniers momens , ce 
» vafte & fuperbe empire n’a celfé d’être 
» la vi&ime de la confufion & de fin- 
» détermination des pouvoirs. L’ambition 
» & l’intrigue ont fait valoir à leur gré 
«les droits incertains des rois & ceux 
» des peuples. Notre hiftoire n’ell qu’une 
«fuite des trilles combats de ce genre, 
» dont le réfultat a toujours été ou l’ac- 
» croilfement d’un fatal defpodfme, ou l’é- 
» tablilfement peut-être plus fatal encore 
» de la prépondérance & de l’arillocratie 
« des corps, dont le joug pèfe en même-* 
» tems fur les peuples & fur les rois •••••»( 
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'» Le tems eft arrivé où une raifon éclairée 
»doit difliper d’anciens preftiges ; elle a 
»été provoquée, cette raifon publique: 

» elle fera fécondée par un monarque 
» qui ne veut que le bonheur de la nation 
x> qu’il fe fait gloire de commander : 
»elle le fera par l’énergie que les fran» 

» çois ont montrée dans ces derniers 
»tems; elle le fera par les fentimens. pa- 
triotiques qui animent tous les mem- 
» bres de cette affemblée ». 

Après avoir parlé de ce dévouement* 
patriotique qui doit animer tous les -ci-, 
toyens, à l’exemple de leur roi, de la 
méthode févère & des méditations pro- 
fondes auxquelles doivent s’alfujétir les 
repréfentans pour tracer les premiers fon- 
demens de l’édifice que leurs mains gé* 
néreufes vont élever à la liberté , & avec 
elle à la dignité de l’homme & à la féli- 
cité publique , fous les yeux de l’Europe 
entière qui attend d’eux un modèle qui 
fera bientôt imité, pour l’avantage de 
la poftérité qui tous les jours commence i 
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» 

&c Après avoir rendu compte du 

travail fait fur les cahiers pour y re- 
cueillir le vœu général , il ajoute : 

« Et d’abord nous avons jugé d’après 
» vous , que la Conftitution dcvoit être 
» précédée d’une déclaration des droits de 
» l’homme & du citoyen; non que cette 
y> expofition pût avoir pour objet d’im- 
» pr;mer à ces vérités premières une force 
» quelles tiennent de la morale & de la 
araifon, qu’elles tiennent de la nature 
3) qui les a dépofées dans tous les cœurs 
» auprès du germe de la vie , qui les a 
» rendues inféparables de l’effence du 
» caraâtrè d’homme ; mais c’eft à ces 
» titres mêmes que vous avez voulu que 
» ces principes ineffaçables fuffent fans 
» celle préfens à nos yeux ôc à notre pen- 
» fée. Vous avez voulu qu’à chaque inf- 
» tant la nation que nous avons l’honneur- 
» de repréfenter , pût y rapporter , en rap- 
» procher chaque article de la Conftitution 
» dont elle s’eft repofée fur nous , s’af- 
» furer de notre fidélité à s’y conformer 
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» & reconnoître l’obligation & le devoir 
» qui naiffent pour elle de fe foumettre 
» à des loix qui maintiennent infléxibloî 
» ment tous fes droits. Vous avez fentï 
» que ce feroit pour nous une garantie 
» continuelle contre la crainte de nos pro- 
» près méprifes , & vous avez prévu que 
» fi dans la fuite des âges une puifiance 
» quelconque tentoit d’impofer des loix 
» qui ne feroient pas une émanation de 
» ce même principe , ce type originel ôc 
» toujours fubfiftant dénonceroit à l’infi 
» tant à tous les citoyens le crime ou 
» l’erreur. 

» Cette noble idée conçue dans un 
» autre hémifphère devoit de préférence 
» fe tranfplanter d’abord parmi nous. Nous 
» avons concouru aux événemens qui 
» ont rendu à l’Amérique feptentrionale 
» fa liberté : elle nous montre fur quels 
» principes nous devons appuyer la con- 
» fervation de la nôtre ; & c’eft le nouveau 
» monde où nous n’avions autrefois ap- 
» porté que des fers , qui nous apprend 
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» aujourd’hui à nous garantir du malheur 
» d’en porter nous-mêmes ». 

M. Mounier lut enfuite un projet du 
premier chapitre de la Conftitution fur 
les principes du gouvernement françois ; 
& M. de Clermont -Tonnerre un extrait 
des cahiers de tous les bailliages , & 
une déclaration des principes de la mo- 
narchie , qui en étoit le réfultat. Plu- 
fieurs queftions importantes fur lefquelles 
î’univerfalité des corn mettans ne s’étoic 
pas expliquée d’une manière uniforme , 
• furent également préfentées à l’Affemblée 
Nationale. 

«Tel eft , Meilleure , dit en finiflfant 
»M. de Clermont, le compte que votre 
» comité a cru devoir vous rendre de la 
» partie de vos cahiers qui traite de la 
» Conftitution. Vous y trouverez fans 
» doute toutes les pierres fondamentales 
» de l’édifice que vous êtes chargés d’é- 
» lever à toute fa hauteur, mais vous y 
» défirerez peut-être cet ordre , cet en-. 
*>femble de combinaifons politiques fans 

» lefqueiles 
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» lefquelles le régime fociai préfentera 
» toujours de nombreufes défe&uofités. 
» Les pouvoirs y font indiqués j mais 
» ne font pas. encore diftingués avec la 
» précifion néceflaire. L’organifation de 
» la repréfentation nationale n’y eft pas 
» fuffifamment établie ; les principes de 
3» l’éligibilité n’y font point pofés. C’eft 
» de votre travail que naîtront ces réful- 
» tats. La nation a voulu être libre ; & 
» c’eft vous quelle a chargés de Ton af- 
» franchiffement. Le génie delà France 
» a précipité pour ainfi dire la marche 
a» de l’efprit public , il a accumulé pour 
» vous en peu d’heures l’expérience que 
» l’on pouvoir à peine attendre de plu- 
sieurs fiècles. Vous pouvez, Mefïieurs, 
» donner une conftitution à la France; 
» le roi & le peuple la demandent , 
» l’un & l’autre l’ont méritée ». 

On avoit vu dans les républiques an- 
ciennes & dans quelques états modernes, 
des nations affemblées délibérant fur la 
guerre , fuj la paix , difcutant leurs inté- 
Tome IL’ O 
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rêts politiques , civils & commerciaux ^ 
portant même ou abrogeant des loix. Mais 
c’eft pour la première fois peut-être que 
l’Europe voyoit les repréfentans d’un grand 
peuple n’agueres efclave , brifer avec une 
tranquille fierté les chaînes de la tyran- 
nie, & les chaînes plus puiflantes encore 
des préjugés de toute efpèce , cherchant 
dans les droits facrés de l’homme , les 
droits imprefcriptibles du citoyen ,.pofanc 
fur les bafts immuables de la nature les 
bafes de fa conftitution, facrifiant à la 
ftricte équité & à l’efpoir du bonheur 
commun les privilèges pécuniaires & 
les prérogatives de la vanité. Si le fénat 
de Rome parut jadis une alfemblée de 
rois , le fénat de la France parut ce jour- 
là une affemblée de dieux, pefant dans 
leur fagelfe les deftins de l’humanité, 
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CHAPITRE X. 

Entrevue de M. Necker avec madame de 
Polignac. — Son re&y en France. — . 
Accueil fait à ce minifiré dans fa route , 
à l’AJj'emblée Nationale , à C hôtel- de- 
. ' ville de Paris. — Son 7 t éle à défendre la 
caufe des loix 6* de Vhumanité. 

Une lettre de M. Necker, qui annon- 
çât fon prochain retour , vint ranimer 
encore le courage de TAflemblée Na- 
tionale & l’efpoir des bons citoyens. 
Elle y fut lue le même jour que, les 
premiers travaux du comité de Conftitu- 
tion. On ne pouvoir commencer fous de 
meilleurs aufpices. La difgrace de ce ver- 
tueux miniftre avoit été le lignai des 
funeftes entreprifes des ennemis de la 
liberté; il étoit bien naturel que fon 
triomphe fût le prélude de celui des amis 
de la patrie. On a vu précédemment la 
lettre qui lui fut adrelfée par les repré- 

Qi) 
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fentans de la nation : fa réponfe étoîü 

conçue en ces ternies : 

» 

«Messieurs^ • 

ïé 

» Senfiblemtr# ému par de longues 
agitations, & confidérant déjà de près 
le moment où il eft tems de fonger à 
la retraite du monde & des affaires , je 
me préparois à ne fuivre plus que de mes 
vœux ardens le deftin de la France 6c 
le bonheur d’une nation à laquelle je 
fuis attaché par tant de liens, lorfque 
j’ai reçu la lettre dont vous m’avez ho- 
noré. Il eft hors de mon pouvoir, il eft 
au-deffus de mes foibles moyens de ré- 
pondre dignement à cette marque fi pré- 
cieufe de votre eftime & de votre bien-* 
veiilance. Mais je dois au moins, Mef- 
{ieurs , vous aller porter l’hommage de 
ma refpeftueufe reconnoiffance. Mon 
dévouement *ne vous eft pas’ néceffaire ; 
mais il importe à mon bonheur de prou- 
ver au roi & à la nation, françoife que 
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rien ne peut ralentir un zèle qui fait 
depuis fi long-tems l’intérêt de ma vie ». 

Balle , 1 e 13 juillet 178*. 

Cette lettre fut écoutée avec tranfport. 
La nation chérilfoit dans M. Necker un 
citoyen qui fembloit s’être identifié avec 
la caufe publique t fon génie & fes vertus 
le faifoient regarder comme l’ange tuté- 
laire du peuple & du trône. On atten- 
doit avec empreffement des nouvelles de 
fon voyage, & l’on n’étoit pas fans in- 
quiétude fur le parti auquel il s’arrêtèroit. 
Il avoit quitté Bruxelles pour fe rendre 
à fa terre de Coppet près- de Genève, 
& fe trouvoit encore, à Balle lorfque la 
duchefle de Polignac s’y rendit avec toute 
fa famille.. Elle lui fit demander une en- 
trevue , & ce fut de la bouche de ' cette 
femme qu’il apprit le défaltre de fes enne- 
mis ou plutôt de ceux de l’état, fa vic- 
toire étant celle des défenfeurs des loix ôc 
de la liberté. Il fe décida malgré les inftan- 
ces de fes amis , à venir reprendre fa place* 

Oiij 
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11 vaut mieux y leur dit-il, s'exposer ait. 
péril quaux remords. Il refta donc dans 
cette ville, réfolu d’y attendre les ordres 
du roi. 

Le coürier qui les portoit , l’y avoit 
devancé, & ne le trouvant point, avoit 
continué fa route. Il revint fur fes pas 
& lui remit les dépêches du monarque 
& celles des repréfentans de la nation. 
La lettre du roi que l’on a imprimée 
de cent manières différentes, étoit ainfi 
conçue : 

, Verfàilles, le 1 6 juillet 178^. 

«Je vous avois écrit, Monfieur, que 
dans un tems plus calme je vous donne- 
rois des preuves de mes fentimens , mais 
cependant le defir que les Etats-Généraux 
& la ville de Paris témoignent, m’en- 
gage à hâter le moment de votre re- 
tour. Je vous invite donc à revenir le 
plutôt poflible reprendre auprès de moi 
votre place. Vous m’avez parlé en me 
quittant, de votre attachement; la preuve 
que je demande., eft la plus grande que 
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vous puiflîez me donner dans cette cir? 
confiance ». 

M. Necker lui répondit : 

«Sire, 

» Je touchois au port que tant d’agita- 
tions me faifoient defirer, lorfque j’ai 
reçu la lettre dont votre majefté m’a 
honoré. Je vais retourner auprès d’eile 
pour recevoir Tes ordres , & juger de 
.plus près, fi en effet mon zèle infatiga- 
ble & mon dévouement fans réferve , 
peuvent encore fervir à votre majefié. 

Je crois quelle me defire puifqu’elle 
daigne m’en affurer, & que fa bonne 
foi m’efl: connue; mais je la fupplie au (B 
de croire fur ma parole que tout ce qui 
féduit la plupart des hommes élevés aux 
grandes places n’a plus de charmes pour 
moi, ôc que fans un fentiment de vertu 
digne de l’eftime du roi, c’efl: dans la 
retraite feule que j’aurois nourri l’amour 
& l’intérêt dont je ne cefferai d’être pé- 
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nétré pour la gloire & le bonheur de 
fa majefté». 

M. Necker fuivit de près le courier 
qui annonça fon retour. Son voyage de, 
Bafle à Verfailles fut un triomphe con- 
tinuel : il n’eut pas, il eft vrai, cette 
pompe qui éblouit les yeux; mais il fut 
embelli par les charmes de la vertu, 
par les bérrédi&ions , par les vœux, par 
les témoignages d’amour de tout un 
peuple. 

La nouvelle de fon arrivée excita dans 
Paris les mêmes tranfports que celle 
d’une vi&oire éclatante. C’étoit en effet 
la plus grande que la nation eût encore 
remportée fur fes ennemis. Le lendemain 
de fon retour il fe préfenta à l’Affemblée 
Nationale pour lui offrir l’hommage de 
fon refpeét & de fa reconnoiffance. Il 
fut introduit par quatre huifliers comme 
les préfidens des cours fouveraines , & 
on voulut qu’il s’afsît fur un fauteuil dans 
. le parquet. A la vue de cet homme qui fut 
être à la fois rainiflre & citoyen, qui força 
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le trône à refpe&e.r les droits du peuple , 
ôc fit chérir au peuple l’autorité du prince; 
de cet homme, objet de tant d’amour ôc 
de tant de haine , qui plufieurs fois le 
fauveur ôc le m.rtyr de la patrie qu’il 
avoit adoptée, fut toujours l’idole des 
vrais amis de l’état ôc la terreur des fa- 
tellites du defpotifme ; de cet homme 
enfin dont la deftinée fe trouva tellement 
liée à celle de l’Affemblée Nationale 9 
que les confpirateurs pâlirent devant fon 
génie, ôc ne crurent pas poflible d’é- 
touffer la liberté publique tant qu’il feroit 
dans le royaume, mille fouvenirs, mille 
fentimens confus s’emparèrent à la foÎ9 
de tous les efprits , ôc la majefté du 
corps légiftatif fit place au délire de la 
joie. 

Dès que fa propre émotion ôc les ap- 
pjaudiffemens lui permirent de fe faire 
entendre : « Monfieur le préfident , dit-il , 
» je viens avec empreffement témoigner 
» à cette augufte affemblée ma refpec- 
» tueufe reconnoiffance des marques d ’in- 
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»térêc & de bonté quelle a bien voulu 
»me donner. Elle m’a impofé ainfi de 
» grands devoirs : &• c’eft en me péné- 
» trant de Tes ferttimens & en profitant 
1» de Tes lumières , qu’au milieu de cirr 
» confiances fi difficiles, je puis confer- 
» ver un peu de courage ». t . 

Le duc de Liancourt dont le difcours 
mérite d’être confervé, parce qu’il ne fut 
pas une vaine formule d’étiquette, mais 
l’expreffion des fentimens qui étoient dans 
tous les cœurs , lui répondit : 

« Monfieur , vous aviez en vous éloi- 
*> gnant des affaires , emporté l’eftime 
» & les regrets de l’Affemblée Nationale: 
» elle l’a configné dans fes arrêtés ; & 
•* en exprimant ainfi les fentimens dont 
» elle étoit pénétrée , elle n’a été que 
» l’interprète de la nation. Le moment 
» de votre retraite a été celui d’un deuil 

r 

» général dans le royaume. Le roi dont 
» le cœur généreux & bon vous eft connu 
plus qu’à qui que ce foit , eft venu ( 
»dans cette affembiée s’unir à nousi il 
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»> a daigné noué demander nos confdls: 

» nos confeils dévoient être ceux de la 
» nation, ils étoient de rappeler à lui le 
» miniftre qui l’avoit fervi avec tant de 
» dévouement , de fidélité & de patrio- 
»tifme. Mais déjà le coeur du roi avoit 
» pris lui-même ce confeil falutaire ; ôc 
» quand nous penlions à lui exprimer 
» nos vœux, il nous remettoit la lettre 
»qui vous invitoit à reprendre vos tra- 
»vaux. Il defiroit que l’Affemblée Na- 
>> tionale y joignît fes inftances , ôc il 
»vouloit pour gage de Ton amour, fe 
» confondre encore avec la nation , pour 
» rendre à la France celui qui en caufoit 
»les regrets, & qui en faifoit l’efpérance. 

» Vous vous étiez en partant dérobé aux 
s> hommages du peuple; vous aviez em- • 

» ployé pour éviter l’expreflion de fon 
» eftime, les mêmes foins qu’un autre eut 
- » pris pour fuir les dangers de fon mécon- 
atentement & de fa haine. Vous tou- 
» chiez au moment où après une longue > 
P ôc pénible agitation, vous alliez trouver 
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» le calme & le repos; vous avez connu 
» les troubles qui agitoient ce royaume; 
»vous avez connu les vœux ardens du 
» roi & de la nation ; & fans vous aveu- 
» gler fur l’incertitude des fuccès dans 
» la carrière qui de nouveau s’ouvrait à 
»vous. Vous n’avez penfé qu’à nos mai- 
» heurs; vous vous êtes rappelé ce que 
»vous deviez à la France pour l’attache- 
» ment & la confiance qu’elle vous donne; 
«vous n’avez plus penfé à votre repos, 
» ôc , d’après vos propres exprelfions , 
«vous avez fans héfiter préféré le péril 
» aux remords. x . 

« L’empreflement des peuples qui fe 
» portoient en foule fur votre routes ht 
» joie pure & fincère qu’a reçue le roi 
» de votre retour , les mouvemens que 
» fait naître votre préfence dans cette 
«falle où votre éloge étoit, il y â quei- 
» ques jours , prononcé avec tant d’élo- 
» quence & entendu avec tant d’émotion, 
» tout vous eft garant des fentimens 
» de la France entière. La première na- 
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*tion du monde voit en vous celui qui» 

» ayant particulièrement contribué à la 
» réunion de fes repréfentans , a le plus 
» efficacement .préparé fon falut , & peut 
» feul dans ces momens d’embarras faire 
» difparoître les obftacles qui s’oppofe- 
» roient encore à fa régénération. Quel 
» homme avoit droit de prétendre à une 
» fi haute deftinée ? & quel titre plus puif- 
» fant pouvoit affiirer la France de votre 
» dévouement le plus abfolu ? 

» Peut-il donc être offert à la nation 
»un préfage plus certain de bonheur 
» que la réunion des volontés du roi prêt 
» à tout facrifier pour l’avantage de fon 
« peuple , d’une Affemblée Nationale 
» qui fait à l’efpoir de la félicité publique 
» l’hommage des intérêts privés de tous 
» les membres qui la compofent , ôc d’un 
» miniftre éclairé qui , aux fentimens 
» d’honneur qui lui rendent le bien né- 
» ceffaire , joint ertcore la circonftance 
» particulière d’une pofition qui le lui 
» rend indifpenfable ? 
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» Ec quelle époque plus heureufe, 

» Moniteur , pour établir la refponfabilité 
» des miniftres , cette précieufe fauve- 
» garde de la liberté, ce rempart certain 
» contre le defpotifme , que celle où le 
» premier qui s’y ïoumettra , n’aura de 
» compte à rendre à la nation que celui 
» de les talens & de Tes vertus ! 

» C’eft après ce falutaire établiffemenc 
» que vous avez follicité vous-même , 

» dont vous aurez été le premier exem- 
» pie , que l’homme portant un cœur 
» droit , des intentions pures , un carac- 
» tère ferme , une confcience à l’abri de 
» tout reproche, pourra, s’il eft doué de 
» quelques talens , afpirer ouvertement 
» au miniftère. Glorieux alors de l’idée 
» qu’aucune a&ion mauvaife , qu’aucune 
» complaifance funefte , qu’aucune intri- 
» gue fourde ne pourront être dérobées 
»au jugement de la nation, il bravera 
» les intentions obfcirres de la haine & 

» de l’envie , & portera dans fon cœur 
» l’heureufe confiance que la vérité eft , 
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» toujours plus forte & plus convain- 
» cante que la calomnie, quand l’une ÔC 
» l’autre ne peuvent élever la voix que 
» devant une nation généreufe & éclairée. 

» C’eft en vous foumettant aujourd’hui, 
» Monfieur, à cette honorable épreuve, 
» c’eft en reprenant la place que vous 
» avez confenti d’accepter, que l’exercice 
» de vos talens , que votre fidélité in- 
» violable aux intérêts de la nation & 
» du roi, déformais indiflolublement liés, 
» fauront prouver à. l’Europe fans l’éton- 
»ner, combien étoient juftes & les re- 
» grets publics, & l’allégrefle univerfelle 
» dont il appartenoit à vous feul d’être 
» l’objet. 

» Si dans cette circonftance il pouvoit 
» m’être permis de laifler échapper l’ex* 
» preflion d’un fentiment qui ne m’eft 
» que perfonnel, je dirois combien il m’eft 
>» doux de lier l’époque glorieufe pour 
»moi, d’une fonction honorable que je 
» ne dois qu’à l’extrême indulgence de 
» cettç,. augufte aflembiée, & que je ne 
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» puis juftifier que par mon zèle, à l’é- 
» poque tant défirée de votre retour à 
» un miniftère que vous fignalerez par 
» votre attachement à une conftitution 
j> qui va bientôt aflurer le bonheur de 
» l’empire ». 

Après ce difcours, M. Necker sem* 
preffa de fortir comme pour fe dérober 
à fa propre gloire. Il n’étoit plus dans 
la falle , & l’on applaudifloit encore 
comme s’il eût été préfent. L’aflemblée 
trouvant dans le difcours de fon préfidenc 
le tableau fidèle dé fes fentimens, en 
ordonna l’imprefiion & l’infertion dans 
fon procès-verbal , noble récompenfe Ôc 
digne d’être décernée par les repréfen- 
tans de la nation à l’orateur & au mi- 
niftre. 

Les félicitations des compagnies , des 
tribunaux , .des communautés & de tous 
les corps dont les députés fe fuccédèrenc 
fans interruption dans fon hôtel, rem- 
plirent le refte d’une journée , unique 
dans les annales de l’hifloire , & à la- 

- -quelle 


Digitized by Google 


• • 

fcf CoNSTiTüTfofj Françoise. 22$ 

quelle on ne fauroit contyarer que celle 
on Cicéron chalfé auffi par une infâme s 
cabale , de cette Rome qu’il avoit fauvée , 
y fut rapporté comme dans les bras des 
habitans de toute l’Italie , & vit venir 
au-devant de lui les grands, les cheva- 
liers, le peuple & tous les bons ci* 
toyens* 

M. Necker crut devoir un hommage • . 
particulier de reconnoifiance à la ville' ‘ 
de Paris qui lui avoit donné des preuves 
li éclatantes de fon attachement, qiii 
avoit fait fermer les fpe&acles durant .. • ' 
fon exil , & qui l’avoit redemandé avec 
tant d’énergie, il fe rendit donc ( le 50 • 

juillet) à l’hôtel-de-ville , le lendemain 
du jour où il reçut un accueil fi difïin- 
gué à l’Aflemblée Nationale. De nom- 
breux détachemens d’infanterie & de ca*- 
Valérie bourgeoife étoient allés le rece- 
voir hors de la ville. Tq|it le’ peuple ç[uî 
fe preffoit fur fon paffage & faifôit retenu 
tir les airs de vive la nation , vive Mi 
-, Necker , fbrmoit fon cortège $ tous lè§ 

Tome IL . : P 
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cœurs étoient pSlpitans de joie, tous les 
yeux lui portoient Pexprellion des plus 
tendres fenrimens ; on ne pouvoit fe lalfer 
de le contempler, de l’applaudir. Le ml-, 
hiftre chéri étoit dans un carolfe- à quatre 
chevaux avec M. de S. Prieft fon col-' 
lègue dans le miniftère, qui-avoit partagé 
fes principes & fa difgrace. Ils arrivèrent 
à l’hôtel-de-ville à une heure après midi. 
M. Bailly & M. de la- Fayette le reçurent" 
dans la grande falle de l’hôtel-de- ville 
où étoient alfemblés les cent-vingt re- 
préfentans de la commune dé Paris. 

M. Bailly complimenta le miniftre avec 
une élégante & noble frmplicité j rap- 
pelant que fon éloignement avoit été le # 
fignal du trouble- & dê la confufion dans 
la capitale; & annonçant que fon retour 
étoit celui de l’ordre , du calme & de la 
paix. • , 

«Je manque 4’expreffions , Meilleurs, 
répondit M. Neck^r avec une fenjibilité 
vive & profonde qui pénétra bientôt toute 
îajfemblée , » je manque d’exprellions pour 
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» vous témoigner & en votre perforine à 
» tous les citoyens de Paris la reconnoif- 
» fance dont je fuis pénétré. Les marques 
» d’intérêt & de bonté que j’ai reçues de 
» leur part font un bienfait hors de toute 
» proportion avec mes foibles fervices , 
» & je ne puis m’acquitter que par un 
» fentiment ineffaçable. Je vous promets , 
» Meilleurs , .d’être fidèle à cette dernière 
v obligation, & jamais devoir ne fera 
» plus doux , ni plus facile à remplir. 

» Le roi , Meilleurs , a daigné me 
» recevoir avec la plus grande bon.té, 
» & a daigné m’affurer du retour de fa 
» confiance la plus entière. Mais aujour- 
» d’hui , Meilleurs , c’eft entre les mains 
» de l’Alfemblée Nationale , c’eft. dans les 
» vôtres que- repofe le falut de l’état ; 
» car. en ce moment il ne refte prefque 
» plus aucune action au gouvernement. 
» Vous donc , Meilleurs , qui pouvez 
» tant , & par la grandeur Ôc par l’impor- 
» tance de la ville dont vous êtes les 
» notables citoyens -, & par l’influence 

P ij 
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« de votre exemple dans tout le royaume/ 
» je viens vous conjurer de donner tous 
« vos foins à l’établiflement de l’ordre le 
» plus parfait & le plus durable. Rien 
» ne peut fleurir , rien ne peut profpérer 
» fans cet ordre; & ce que vous avez 
» déjà fait. Meilleurs, en fl peu de tems, 
» annonce 6c devient un’garantde ce que 
«vous faurez achever. Mais jufqu’à ce 
«dernier terme, la confiance fera incer- 
«taine, & une inquiétude générale trou- 
«blera le bonheur public, éloignera de 
» Paris un grand nombre de riches con- 
» fommateurs , & détournera les étrangers 
» de venir y verfer leurs richefles. Enfin 
« Paris , cette célèbre cité , Paris , cette 
«première ville de l’Europe, ne repren- 
» dra fon luftre & fa profpérité qu’à l’é- 
» poque où Ton y verra régner cette paix 
» ôc cette fubordination qui calment les e£ 
» prits, & qui donnent.à tous les hommes 
«l’aflùrance de vivre tranquilles & fans 
» défiance fous l’empire des loix & de 
«leur confcience. Vous jugerez, Mef- 
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» (leurs , Hans votre fagefle , s’il n’eft pas 
» tefms bientôt de faire cefler ces perfécu- 
» tions multipliées auxquelles on eft fou- 
» mis avant d’arriver à Paris , ôc que l’on 
» commence à éprouver à une très-grande . 
» diftance de la capitale. Il eft jufte de s’en 
* rapporter à cet égard à votre prudence 
» & à vos lumières ; mais les amis de la 
» profpérité publique' doivent defirer que 
» les abords de Paris rappellent bientôt 
» au commerce & à tous les voyageurs, 

» que cette ville eft comme autrefois , le 
» féjour de la paix, ôc qu’on peut de 
» tous les bouts du monde y venir jouir 
» avec confiance & liberté , du génie in- 
» duftriel de les habitans ôt du fpe&acle 
» de tous les monumens que cette ville 
» renferme dans fon fein ôc que de 
» nouveaux tâlens augmentent chaque 
» jour. 

. » Mais , Meilleurs , c’eft au nom du 
» plus, grand intérêt que je dois vous 
« entretenir un montent d’un intérêt qui 
» remplit mon coeur & qui l’opprefle, 

P iij - 
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» Au nom de Dieu , Meilleurs , plus de 
» jugemens de ,profcription ,• plus* de 
» fcènes fanglantes ! Généreux françois > 
» qui 'êtes fur le 'point de réunir à tous 
.»les avantages dont vous jouiffez depuis 
» long-tems , le bien ineftimable d’une 
» liberté fage, ne permettez pas que de fi 
» grands bienfaits puiflent être mêlés à la 
» pofiibilité d’aucun' reproche. Ah ! que 
» votre bonheur pour devenir encore plus 
j) grand, foit pur ôc fans tache! fur- tout 
» confervez , refpectez même dans vos 
» momens de crife & de calamité ce ca- 
» raûère de bonté 3 de juftice 6c de dou-- 
» ceur qui diftingue la nation françoife, 
» ôc faites arriver le plutôt poflible le 
» jour de l’indulgence ' ôc de Toubli. 
» Croyez , Meilleurs , en ne confultant 
» que votre cœur , que la bonté eft la 
» première de toutes les vertus. Hélas , 
» nous ne connoilfons qu’imparfaitement 
» cette aêlion , cette force invifible qui 
» dirigent ôc déterminent les actions des 
x> hommes ! Dieu feul peut lire au fond 
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»des cœurs & juger avec fureté, juger en 
» un moment de ce qu’ils méritent de*peine 
» ou de récompenfe. Mais les hommes 
» ne peuvent rendre- un jugément , les. 
» hommes fur-tout ne peuvent ordonner, 
»la mort de .celui à qui le- ciel a donné 
» la vie , fans l’examen le plus » attentif 
» & le plus régulier. Je vous préfente 
» cette obférvation, cette demande, cette 
» requête , au nom de tous les motifs 
» 'capables d’agir fur les efprits ôc fur les 
» âmes , ôc j’efpère de votre bonté que 
» vous me permettrez d’appliquer ces ré- 
» flexions générales, ou plutôt l’expref- 
» fion de ces fentimens fi vifs & fl 
» profonds , à une circonftance particu- 
» lière ôc du moment. Je dois le faire 
» d’autant plus que fl vous aviez une 
» autre opinion que la mienne , j’aurois 
»à m’excufer d’un tort auprès de vous, 
» dont je dois vous rendre compte. 

- » Mardi , jour de mon arrivée à Paris , 
» j’appris à Nogent que M. le baron de 

» Bezçnval avoit été arrêté à'Villenaux* 

P iv 
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» & cette nouvelle me fut confirmée par 
» un. gentilhomme feigneur du lieu, qui, 

?> fans çonnojtre particulièrement M. de 
soBezenval, mais animé par un fentiment 
a> de bonté , fit arrêter ma voiture pour 
y> niç témoigner fon inquiétude & me 

demander fi je ne pourrois pas être en 
» fecours à M. le baron de Bezenval qui 
» étoit parti pour la Suifle avec. la per- 
» miffi<?n du roi, J’avois appris la veille 
» les malheureux événemens 1 de Paris 
» ôc le fort infortuné de deux Magiftrars 
» accufés & exécutés rapidement. Mon 
3> ame s’émut & je n’héfitai point à 
décrire de mon çarolfe ces mots -ci a 
» MM, les officiers municipaux de Vil- 
*> lenaux : 

Je fais po/itivement , Meffieurs 3 que 
M, le baron de é B trouvai , arrêté par la 
milice de Villenflux , a eu permiffion du 
roi de fe rendre en Suiffe dans fa patrie ; 
je vous demande ïtijlamment 3 Meffieurs , 
de refjXcler cette permiffwn dont je vous 
fuis garanr, & je vous çn aurai une par* . 
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tièulière obligation. Tous les motifs qui 
affectent une ame fenfible m'intéreffent à 
cette demande. M. de * ** veut bien fc 
charger de ce billet que je vous écris dans 
ma voiture fur le grand chemin de Nogent 
à V erjailles, J'ai l'honneur d'être &c. 

Ce mardi 28 juillet 17 89. 

» J’ai appris , Meilleurs , qüe ma de- 
» mande n’a point été accueillie par MM. 
»les officiers municipaux de Villenaux, 
parce qu’ils vous avoient écrit pour re- 
» côvoir vos ordres. Eloigné de Paris pen- 
» dant les malheureux événemens qui ont 
» excité vos plaintes , jé n’ai aucune con- 
2» noiffimce particulière des torts qui peu- 
» vent être reprochés à M. de Bezenval ; 
»je n’ai jamais eu de relation de fociété 
» avec lui : mais la juffice m’ordonne de 
» lui rendre, dans une affaire importante, 
» un témoignage favorable. Il étoit com- 
» mandant pour le roi dans la généralité de 
» Paris où, depuis deux à trois mois, il a 
» fallu continuellemeot affurer la trantjuil- 
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»lité des marchés, protéger des convois 
» de grains ; il étoit donc néceflaire d’a- 
» voir continuellement ‘recours au com- 
» mandant détenu maintenant à Ville - 
» naux ; ôc quoique dans l'ordre minifté- 
» rrel j’aurois dû m’adreffer au fecrétaire 
» d'état de la guerre, qui auroit tranfmis ’ 
» les demandes du miniftre des finances 
» au commandant des troupes , ’M. de 
• Bezenval m’écrivit fort honnêtement que 
» cette marche indireâe pouvant occajîonner 
»4e la lentehr dans le fervice public , il 
» mdinviloit à lui donner des injlruâions 
directes , & qu il les exécuteroit ponâuel- 
» lement. J’adoptai cette propofition , 6c 
» je ne puis rendre trop de juftice au zèle 
» 6c à l’a&ivité avec lefquels M. de Bezen- 
» val a répondu à mes defirs , 6c j’ai re-' 
» marqué conftamment qu’il réunifloit 
» de la modération ôc de la prudence à 
» l’aûivité militaire., en forte que j’ai foii- 
» vent eu occafion de le remercier de fes 
» foins ôc de fon attention foutenue. 
» Voilà, Meilleurs,, ce .qui m’eft connu 
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» de ce général en ma qualité d’homme 
» public. Je dois vous dire enfuite de la 
» part du roi , que fa m'ajejié honore depuis 
» long-tems cet officier de Jes bontés. Je ne 
» fais de quoi il peut être accufé auprès 
» de vous : mais' fournis aux loix de la 
» difcipiine militaire , il faudroit peut-être 
» des titres d’accufation bien formels pour 
» l’empêcher de retourner dans fa patrie ; 
» & comme étranger , comme membre 
» diftingué d’un pays avec lequel la France 
» a depuis fi long-temps des relations d’al- 
» liance & d’amitié , vous aurez sûrement 
» pour M. de Bezenval tous les égards 
» qu’on peut efpérer d’une nation hofpi- 
» tâlière & généreufe. Et puifque ce fe- 
» roit déjà une grande punition que d’a- 
*y> mener à Paris comme criminel ou fuf- 
» ped , un officier général étranger qui 
» retourne dans fon pays avec la permif- . 
» fion du roi, j’ofe vous prier de*confi- 
» dérer (i vous rfe pourriez pas vous bor- 
» ner à lui demander à Villenaux les éclair- 
» ciffemens dont vous' pourriez avoir 


I 


Révolution de 1784 y 

»befoin & la communication de fes pa- 
» piers s’il en avoit. C’eft à vous , Mef- 
» fieurs v à confidérer fi vcrus devez expo- 
» fer ce général étranger aux effets d’au- 
» cun mouvement dont vous ne pourriez 
» pas répondre. Car diftingués comme 
»vous êtes. Meilleurs, par le choix de vos 
» concitoyens , vous voulez sûrement être 
» avant tout les défenfeurs des loix & de 
»la juftice, vous ne voulez pas qu’aücun 
» citoyen foit condamné , foit puni fans 
» avoir eu le tems. de fe* faire entendre, 

• » fans avoir eu le tems d’être examiné par 
» des juges intègres & impartiaux. C’eft 
» le premier droit de l’homme ; c*eft le 
» plus faint devoir des puiffans ; c’eft l’o- 
»bligation la plus conftamment refpe&ée 
»par toutes les nations. Ah! Meflieurs, 

» non pas devant vous qui , diftingués par 
» une éducation générèufe, n«vez befoin . 
» que de fuivre les lumières de votre ef- 
» prit & de votre cœur, mais devant le; 

» plus inconnu , le plus obfcur des ci- 
» toyens de Paris, je me profterne, je me 
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«jette à genoux pour demander que l’on 
» n’exerce , ni envers M. de Bezenval , 
» ni envers perfonne , aucune rigueur fem- 
» blable en aucune manière à celles qu’on 
» m’a récitées. La juftice doit être éclairée, 
« ô? un fentiment de bonté doit encore être 
» fans cefle autour d’elle. Ces principes , 
»cek mouvemens dominent -tellement 
» mon ame , que fi j’étois témoin d’aucun 
» a£te contraire dans un moment où je 
» ferois rapproché par ma place des chofes 
«publiques, j’enmourrois de douleur, & 
» toutes mes forces au moins feroient épui- 
» fées. J’ofe donc m’appuyer auprès de 
» vous , Meilleurs , de la bienveillance 
«dont vous m’honorez. Vous avez dai- 
» gné mettre quelque intérêt à mes fer- 
» vices, & dans un moment où je vais 
.» vous en demander un haut prix, je me 
» permettrai pour la première, pour la» feule 
» fois , de dire qu’en effet mon zèle n’a pas 
» été inutile à la France. Ce haut prix que 
«je vous demande, ce font des égards 
«pour un général étranger, s’il ne lui 
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» faut qué cela; c’eft de l’indulgence & 
» de la- bonté , s’il a befoin de plus. Je 
» ferai heureux par cette infigne faveur , 
» en ne fixant mon attention que fur M. 
» de Bezenval , fur un (impie particulier ; 
» je le ferois bien davantage ft cet exemple 
» devenoit le (ignal d’unê amniftie qui 
» rendroit le calme à la France, ô£ qui 
-» permettroit à tous les citoyens , à tous 
» les habitans de ce royaume , de fixer 
«uniquement leur attention fur l’avenir, 
» afin de jouir de tous les biens que peu- 
«vent nous promettre l’union du peuple 
» 6c du (ouverain , 6c l’accord de toutes 
» les forces propres à fonder le bonheur 
«fur la liberté, 6c la durée de cette li- 
v » berté fur le bonheur général. Ah ! Mef- 
» fieurs, que tous les citoyens, que tous 
«les habitans de la France rentrent pour 
» toujours fous la .garde des loix. Cédez , 
«je vous enfupplie, à mes vives inftances, 
» 6c que par votre bienfait ce jour de- 
» vienne le plus heureux de ma vie 6c 
«l’un des plus glorieux qui puifle vous 
» être réfervé ». 
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Ce difcours fut plu fieurs fois inter- 
rompu par les applaudiffemens de laf- 
femblée qui partagea l’attendrilTement du 
miniftre & mêla fes larmes aux fiennes. * 

M. Necker fe rendit enfuite dans la 
chambre des électeurs où il trouva plu- 
fieurs membres.de la députation' de Paris, 
qui étoient venus exprès pour partager la 
Joie ôc la reconnoiflarice publiques. On 
le fit placer fur l’eftrade du préfident, ôc 
lorfque le filence eut fuccédé aux accla- 
mations, M. Moreau de Saint-Merry lui 
préfenta une cocarde en lui difant : Mo/z* 
fieur , voici des couleurs que vous, che'rif 
fe^ fans doute j ce font celles de la liberté 1 
Le miniftre reçut la cocarde , l’attacha à 
fon chapeau , ôc après avoir répondu par 
des marques de fenfibilité ôc de gratitude 
aux témoignages de reconnoiflance ôc de 
refpeâ: de l’affemblée , il plaida avec tant 
de chaleur la eaufe de l’humanité , il s’é- 
leva avec tant de’ force contre les juge- 
mens de profeription , ôc demanda avec 
tant d’inftance que ce Jour fût celui de 
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la clémenGe & d’un généreux pardon# 
qu’il fit palier dans l’ame de tous ceux 
qui l’entendoient , les fentimens ‘dont H. 
étoit lui-même pénétré , ôc que d’üne voix 
unanime , tous s’écrièrent grâce , grâce , 
amnijlie générale . 

Cependant le peuple impatient de -jouir 
à fon- tour de la vue d’un homme qui- 
s’étoit conftamment montré fon défenfeùr 
& foirpère j dans une placé où il n’eft. 
que trop commun de devenir le plus cruel 
de Tes ennemis, le dêmandoit avec dè 
grandes clameurs. Il fut donc obligé de 
paroître à une des croifées, & de jouir 
quelque tems des tranfports -que fa pré-- 
fence infpiroit. M-le comte de" Clerftiont-' 
Tonnerre profita de ce moment pour pro- 
pofer à l’aflemblée un projet d’ârrêté qui 
fut fur le champ agréé & figné par tous 

les éleêleurs. Il étoit conçu en ces termes i 

• - •*.*. • «. «. 

Extrait des’délibérations de l’aflfemblée gé- 
nérale des électeurs, du 30 juillet 1785?,- 

Sur le difcours y rai , fublime & atten - 

drijjant 
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(briffant de M. Necker , Fajfemblée des 
électeurs pénétrée des fentimens qu J il ref- 
aire , a arrêté que le jour où. ce mmijlre 
Jî cher j (i nécejjaire , a été rendu à la. 
France , devait être un jour de jête : en 
conféquence elle déclare au nom des habi- 
tons de cette capitale , certaine de n être pas 
déf avouée , quelle pardonne à tous fes enne- 
mis , qu elle profcrit tout acte de violence 
contraire au préfent arrêté . & qu elle re- 
garde déformais comme les feuls ennemis 
de la nation ceux qui troubleroient pat 
aucun excès la tranquillité publique. Arrête 
en outre que le préfent arrêté fra lu au 
prône de toutes les- paroijjes , publié à 
fon de trompe dans toutes les rues & carre- 
fours , & envoyé dans toutes les munici- 
palités du royaume } & les applaudijfemens 
qu’il obtiendra dijlingueront les bons fran‘ 
fois. 

Fait à l’hôtel -de - ville le 30 juillet . 
Signé , de la Vigne, Moreau de -S. Merv , 
préfidens ; Duveryer, Bertoliô, Garnier, 
Defroches, de Liefle, fecrétaires. . 
Tome JT Q 
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‘Les éle&eürs ayant obtenu dans le 
même moment le confentement des rè- 
préfentans de la commune , envoyèr-. nt 
fur |e champ deux députés avec une ef- 
corte à Villenaux, pour porter le vœu 
de la ville de Paris à la municipalité de 
ce lieu , 6c pour conduire M. de Bezen- 
val jufqu’aux frontières de la Suiffe fa 
patrie. 

M. Necker tranfporté de reconnoiflance 
& de joie, après avoir proclamé en quel- 
que forte l’amniftie générale , repartit 
pour Verfailles, fcharmé de pouvoir inf 
truire le roi ôc la. reine du fuccès qu’a- 
voient eu fes prières auprès des citoyens 
de Paris , ôc de leur dire qu’ils avoient 
le bonheur de commander à la plus 
généreufe comme à la plus brave des 
nations. 
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CHAPITRE XI. 

Contefiation entre les difiricts 6* les élec- 
teurs de Paris . — Réclamation de cette 
ville contre Pamnijlie généraîe accordée 
aux ennemis de la patrie. — DiJJblution 
de Vaffemblée des électeurs. — Nécef- 
fité reconnue d J uit tribunal pour les cri- 
mes de - nation . — Détention du 

baron de Be^enval prononcée par PAf- 
femblée Nationale. 

Le triomphe du miniftre ne fut pas de 
longue durée; des événemens malheureux 
firent bientôt évanouir fes douces efpé- 
rances. A peine l’arrêté des éle&eurs fut-il 
connu des foixante diftri&s , que l’on 
vit éclater dans la plupart la fermentation 
la plus violente. Des circonftances que 
M. Necker ignoroit contribuèrent encore 
à ajouter au mécontentement général. 

L’alTemblée des éle&eurs de la ville 
de Paris, & celle des repréfentans de 

Qij 
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la commune , r étrangères l’uhe & l’autre 
à l’ancienne ■adminiftration municipale : , 9 
dévoient toutes deux leur cxiftence aux 
troubles qui venoient de décider la ré- 
volution. Les électeurs délégués par les 
diftritts pour choifir leurs députés aux 
Etats-Généraux, av oient rempli leurs man- 
dats par cette élection; & n’ayant poirft 
reçu de pouvoirs ultérieurs , ils étoient 
fans titre pour exercer aucune fonction 
publique. Cependant dès le commence- 
ment de juillet ils avoient demaridé au 
prévôt des marchands une falle de l’hôtel- 
de-ville pour y tenir leurs affemblées. Ils 
s’étoient emparés, fans milTion il eft vrai, 
< de la municipalité au moment de la fub- 
-verfton.de l’ordre ancien; mais ce fut 
pour rendre à la ville de Paris ôc à la 
caufe publique des fervices effentiels. La 
capitale dut fa tranquillité aux mefures 
qu’ils prirent pour le maintien de la paix , 
- & fes approvifionnemens , à l’a&ivité in- 
fatigable avec laquelle ils s’occupèrent 
à pourvoir à fa fubfiftanee. « ‘ , KV# 


et Constitution Françoise. 24^ 

* ‘ A peine les première jours de crife 
furent-ils paffés , qü’on jetta des nuages 
fur leur Conduite; & fur leurs intentions. 
On fe rappela qu’ils àvoient voulu per- 
pétuer leurs féances , & qu’ils avoient 
prétendu avoir le droit de furveiller la 
conduite des députés aux Etats Généraux. 
Le titre de comité permanent qu’ils avoient 
donné à l’aggrégation de leurs membres 
qui veilloient jour & nuit à l’hôtel-de- 
ville , à la police générale & à la fureté 
commune , révolta les efprits naturelle- 
ment portés aux foupçons & ^ l’inquié- 
tude dans les premiers orages d’une li- 
berté naiflante. Peut-être aufli dans ces 
înftans de confufion où les limites des 
divers pouvoirs n’étoient pas encore dé- 
terminées , & où le befoiri de repoiilfer 

• le danger préfent ne permettoit guère 
.'de s’arrêter à la rigueur des principes, 

hafardèrent-ils quelques démarches peu 
réfléchies qui parurent la fuite d’un fyf- 
tême ambitieux. Quoi qu’il en foit, les 
dîftriêts ne tardèrent pas à réclamer 

Q üj 
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contre l’illégalité de leur adminiffration ; 
plufieurs même firent afficher à ce fujet 
les arrêtés les plus vigoureux : quelques 
autres réfolurent 'd’envoyer une députa* 
tion à l’Affemblée Nationale pour deman- 
der qu’elle ordonnât l’anéantiflement d’un 
corps dont la vie politique étoit éteinte 
& l’ére&ion légale du pouvoir municipal. 
Mais la majorité convaincue que le droit 
de fe conftituer en municipalité eft de 
l’eflence même de la cité, puifque toute 
fociété tient par le feul fait de fon exif- 
tence , le droit de s’affembler pour avifer 
aux moyens de maintenir la fureté & de 
protéger les propriétés communes., dé- 
cida qu’il feroit nommé deux députés 
par chaque diftriâ pour travailler au plan 
de la municipalité & adminiftrer provi- 
foirement la capitale. 

Ces cent vingt députés s’affemblèrent 
le 25; juillet, à l’hôtel-de-ville, dans la falle 
du gouverneur , & d’après le vœu ma- 
nifefté de tous les diftri&s , proclamèrent 
de nouveau M, Bailly, maire de la ville, 
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ôc M. de la Fayette commandant géné- 
ral de la milice nationale de Paris. Ces 
deux chefs civil ôc militaire , qui juf- 
qu alors avoient tenu leur place de l’ac- 
clamation plutôt que du fuffrage formel 
de leurs concitoyens , avoient adrelfé à 
tous les diftri&s une circulaire pour les 
inviter à déclarer s’ils entendoient ap- 
prouver ôc confirmer leur nomination. 
Cette ratification folemnelle ayant été 
prononcée par les nouveaux repréfentans 
de la commune, ils prêtèrent ferment 
entre leurs mains , & ceux-ci jurèrent 
à leur tour au nom de leurs commettans 
de leur obéir dans tout ce qu’ils leur 
commanderoient pour le fervice public. 

Ils fe rendirent enfuite en corps à 
l’aflemblée générale des électeurs , leur 
déclarèrent qu’ils s’étoient conffitués ôc 
qu’ils alloient prendre les rênes de l’ad- 
miniftration. Ils les remercièrent de leur 
zèle , ôc les invitèrent avec les démonftra- 
tiois dun attachement vraiment fraternel 
à délibérer avec .eux dans cette même 

Qiv 
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féance. Enfin ils arrêtèrent de continuer* 


provi foi renient les comités militaire , 
de fubfiftance , de police & de diftribu-' 
tion , tels qu’ils exiftoient.précédemment , 
en adjoignant néanmoins quatre nouveaux' 
membres à chacun des trois derniers. Ré- 

#• ' ! , .i 

folution fage , car en renouvelant entiè- 
rement ces comités , on expofoit évidem- 
ment l’approvifionnement & la fureté de' 

X3 . - w • ! » 

Paris. 

Il faut rendre juftice aux éle&eurs:" 
dès le 2? juillet, l’aflemblée générale 
avoit déclaré quelle était prête de remettre 
fes pouvoirs , ou plutôt d'en cejfer [exer- 
cice j aujfnôt que la pluraliié des dijlriclf 
lé.deitianderoit , & que les membres de la r 
commune pourroient s en charger . S’ils ne ; 
les fufpendirent pas fur le champ , c’eft' 
que la députation de la commune elle- c 
meme les pria de continuer leurs travaux ? 
Ji nécejjairês pour la chofe publique. 

Gravement inculpés par une dénoncia-^ 
tion folemnelle , ils crurent devoir s’aflem- 
bier pour revôir l’extrait du procès-verbal 




ET COHSTlTJCJTjO^FïLA^iÇQT-SP. *45) ç 
de leurs féances qu’ils avoient réfo.lu. da 
faire imprimer . comme la meilleure des., 
apologies... r. c , . >; 

Mais la prévention générale fit donner 
à, toutes leurs démarches des interpréta- 
tions défavorables : l’obfervation qu’ils 
firent qu’attendu limportance & l’étendue 
du travail dont la municipalité alloit être 
chargée, il feroit nécefiaire que chaque 
diftritt eût au moins trois députés à la- 
ville , ne fut regardée que comme un 
prétexte pour conferver encore une auto» 
rité que leurs concitoyens vouloient leur 
retirer. Ceux mêmes qui étoient plus mo- 
dérés & qui rendoient hommage aux in- 
tentions patriotiques des éle&eurs , au- 
roient defiré que , dès l’inftant où la 
commune avoit nommé fes repréfentans , 
ils euflent celTé de fe regarder comme 
corps adminiftratif, & que ceux d’entr’eux. 
qui étoient demeurés dans les* divers co-, 
•mités fe fuflent abftenus d’y prendre voix 
délibérative. 

■ ; Telles étoient la fituation deschofes ôc , 


fl 
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Révolution de 1789-, 
la diipofition des efprits, lorfqueM. Nec- 
ker arriva dans la capitale. Dans toute autre 
circonftance il eft vraifemblable que Tes 
prières en faveur de M. de Bezenval , 
& fes invitations au bon ordre & à la 
paix y auroient produit les heureux effets 
qu’il pou voit fe promettre de fa jufte in- 
fluence fur les paiifiens. Mais fes fôllici- 
tations auprès des éle&eurs, comme s’il 
leur eut fuppofé encore quelque part à 
l’adminiftration municipale, excitèrent de 
l’inquiétude , & l’arrêté qu’ils prirent au 
nom de la commune , arrêté peu réfléchi , 
il eft vrai , mais qui fut dicté par une 
émotion louable en elle-même , puif- 
qu’elle tenoit à des fentimens généreux, 
fut regardé* comme une entreprife témé- 
raire & un attentat contre la nation ôc 
les loix. « Quoi donc , l’Affemblée Na- 
» tionale vient de former un comité pour 
» la recherche des crimes de leze-nation , 
» elle a promis d’établir un tribunal pour 
» punir les auteurs de la dernière conf- 
» piration contre le peuple, & une af- 


et Constitution Frânçoise. 2ji 
» femblée d’hommes fans pouvoir , fans 
» titre, fans caractère , ofe prononcer une 
» amniftie , un pardon général ! ’Les élec- 
» teurs pardonnent !... Ils ont donc le 
» droit de punir! Mais qui les a inftitués 
» juges des ennemis de l’état ? Qui leur 
» a donné le droit d’annuler les décrets 
» de l’A (femblée Nationale ? » 

Les ennemis du miniftre faifirent avi- 
dement cétte occafion pour tâcher de lui 
faire perdre fa popularité. Ils infinuoient 
au peuple qu’il facrifioit la caufe publique 
aux intérêts de fon ambition ; qu’il vou- 
loit fouftraire M. de Bezenval au fupplice , 
pour acheter à ce prix la faveur d’un 
parti puilfant ; que l’on verroit bientôt 
les confpirateurs reparoître en triomphe 
à la cour , braver infolemment la haine 
de la nation ôt exercer de cruelles ven- 
geances fur les défenfeurs de la liberté. 
Jamais impïeflions ne furent plus avide- 
ment reçues, & plus rapidement propa- 
gées. En moins de trois heures toute la ca- 
pitale eft foulevée , le tocfin fonne comme 
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dans un danger preffant, on bat la gd* 
nérale , la multitude s’attroupe i les pla- 
cards d’a/nniftie générale font arrachés r 
& la place de Grève retentit de cris me-, 
naçans , tandis qu’au Palais -Royal on 
célébroit le retour de M. Necker par des 
illuminations & des concerts qui annon- 
çoient les tranfports de la joie. , . 

Cependant les diftri&s s’affemblent pen-* 
dant la nuit. Celui de l’Oratoire prend 
un arrêté vigoureux qu’il envoie fur le 
champ aux cinquante-neuf autres , a*ux f 
repréfentans de la commune & à la 
chambre des éleûeurs , ôc fait partir deux, 
de fes membres pour s’oppofer à ce que, 
M. de Bezenval foit mi$ en liberté. Plu- 
fieurs -autres diftri&s défavouent de même 
la conduite de l’hôtel-de-ville , & celui * 
des Blancs-Manteaux envoie une députa- 
tion à l’Affemblée Nationale pour lui 
faire part de fon arrêté. Les électeurs de 
leur côté en envoyèrent une au diftrift de 
l’Oratoire pour tenter de le calmer; mais 
elle fut fans fuccès. Effrayés eux-mêmes 
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de cette fermentation générale , mànifeftéè 
par les proteftations multipliées qu’ils rè-2 
cev oient à chaque inftant , ils fe hâtent? 
d’interpréter leurs intentions par un ar- 



I r r I ' ; 

-vL'âjfembléè 'Sfur la réclamation de quel - 
ques diflrids expliquant en' tant que dé 
b e foin j V arrêté par elle pris ce matin, fur 
k difcours & la demande de M. Necker , 
déc tare qu en exprimant un ftntiment dé 
pardon"# d’indulgence envers fes ennemis , 
étle na point entendu prononcer la grâce 
de 1 ceux qui feraient prévenus , accufés ou 
convaincus de crime de lèze-nation y mais 
annoncer feulement que les citoyens ne 
Vauloient deforrhais agir ou punir que par 
ks loix, & quelle proferivoit en confé- 
quence , cortime le porte l'arrêté , tout acte 
de violence & d’excès qui troubîeroit la 
tranquillité publique: & cet arrêté peut 
d'autant moins recevoir une autre interpré- 
tation , que tajf emblée dont il ejl émané na. 
jamais dû ni pu croire avoir lé "droit dé 
rémijfion % 
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Les cent vingt repré fentans de h 
commune prirent une réfolution plus dé- 
cifive encore , dont voici la teneur : 

U après la fermentation produite par 
le bruit répandu de l'ordre donné pour 
que le J leur de Be^enval , officier général , 
puiffe paffer en Suiffe , & la réclamation 
de plu fleurs diftricls y il ejl ordonné à MM. 
de Corberon & Montuleau ou autre por- 
teur de l'ordre de le laiffer paffer , de 
saffurer au contraire de fa perfonne ; de 
ne rien négliger pour la recouvrer * fi elle 
ri ejl pas entrg. leurs mains ; de la tenir 
fous bonne & sûre garde au lieu où ils la 
trouveront 3 & d'en donner avis fur le 
champ à iaffemblée générale des reprefen- 
tans de la commune , pour être fiatué et' 
qu'il appartiendra. Fait à ihôtel-dc-ville } 
le go juillet , à on^e heures du foir. 

Les éle&eurs écrivirent à M. Necker , 
pour lui faire part des malheureux évé- 
"nemens qui venoient de les contraindre 
a révoquer leur promeffe ; & après avoir 
arrêté une députation à l’Affemblée Na- 
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tionale pour lui rendre compte de leur 
conduite, ils fe réparèrent pour ne plus 
fe réunir en la même qualité , & renon- 
cèrent entièrement aux fondions dont 

les circonftances les avoient forcés de 

, » 

fe charger; Les repréfentans. de la com- 
mune leur fuccédèrent dans la grande 
falle de l’hôtel-de- ville qu’ils occupoiept, 
& plufieurs y relièrent alfemblés toute 
la nuit. 

Le minillre fut vivement affeêlé de 
la révolution. fubite qui s’étoit faite dans 
les efprits , comme on le peut juger par 
la lettre qu’il écrivit fur le champ à M. 
Moreau de Saint-Merry , ancien préfident 
des éle&eurs & fecrétaire aêluel de la 
commune. Elle étoit conçue eh ces 
termes : 

« J’ai reçu la trille nouvelle, Meilleurs, 
» que vous m’avez fait l’honneur de me 
» communiquer , j’en rendrai compte au 
» roi , & je m’en entretiendrai avec M. 
» le préfident de l’Alfemblée Nationale. 
» Mon bonheur na guère duré : C’ell tout 
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» ce que ie puis vous exprimer dans lâ 
» premier moment , & n’étant inftruit 
» qu’imparfaitement par la lettre que voua 
» venez de m’écrire. J’ai l’honneur d être, 
&c. 

Ce n’étoit affurément aucun motif 
d’affettion particulière, ni d'intérêt per- 
fonnel qui caufoit l’affliêtion de M. 
Necker. Lacaufedu peuple étoitfafienne; 
les ennemis du peuple étoient les liens; 
mais cette effervefcence générale , cette 
haine ardente de la nation entière envers 
ceftx qui avoient confpiré contre fa li- 
berté, ce pa!Tage rapide d’un fentiment 
de commifération & de clémence, aux 
tranfports de la colère & aux cris de la 
vengeance , effrayèrent ce miniftre hu- 
main & philofophe; la célérité avec la- 
quelle la multitude fe laiffoit émouvoir, 
la facilité que les mauvais citoyens au- 
roient ainfi d’égarer fon patriotifme , lui 
firent craindre une longue fuite de dé- 
fordres & de malheurs. Si la difpofition 
des efprits lui eut été mieux connue , 

au 
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fai Ueu- de de^ft^ef une âmniftie géné- 
rale- qui 'ne.' pouvoit, (Ju’aigrir le peuple 
^ l’exciter à" de nouvelles violences pat 
Jar crainte, de voir- les magiftrats ôc les 
loix elles-mêmes. trahir fa jufte vengeance^ 

fl.fé feroit bornée fans doute , à le fup- 
* ^ * 
plierde mettre fin.à des fcènes fanglantes 

<jui déshonoroient la caufe la plus nô- 

j*e que des hommes euffent jamais dé- 

jfendue i 5c à fe réunir à lui pour demander 

à l’Affembléè Nationale des tribunaux & 

r ^ * 

des ' juges- devant lefquels la nation pût 
traduire ceux que la clameur publique 
accufoit d’avoir- juré fa ruine; il ne fe 
feroit, pas , adreffé à une fociété refpec- 
Éâble , il- eft vrai par le patriotifme & 
les lumières de fes membres, & par les 
fetvices qu’ils avoient rendus à la pa- 
trie, mais qui, fans pouvoir & fans.mif- 
fion, navoit aucune exiftence politique* 
, Il paroît que ce furent ces confidéra- 
tions qui dirigèrent la marche des repré- 
fentans de la commune, de plufieura 
diftrids:- ôc -de l’Affemblée Nationale^ 
Tome II, R 
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L’hotel-de-ville expédia la nuit même üti 
courier au duc de Liancourt pour lui 
faire part des nouveaux- troubles de la 
Capitale -, & un autre , à la pointé du 
jour y ‘pour l’indruite dë l’état exa& des 
chofes. A peine la féance étoit-elle ou- 
verte, que la députation du diftriébdes 
Blancs-Manteaux fe préfenta à la barre. 
« Si tout Paris , dit-elle , avoit entendu 
» M. Necker, avoit été témoin de foij 
» émotion, avoit vu couler fes larmes;; 
y> tout Paris auroit fait un décret folemnel 
» des fentimens de ce grand miniftre. Les 
» repréfentans de la commune ont révo- 
» qué les ordres qu’ils avoient donnés re- 
» lativement à M. de Bezenval. Nous ne 
«réclamons pas contre ce qu’ils ont fait; 
» mais les éledleurs allant au-delà , ont 
«prononcé une amniflie générale. Vos 
» décrets nous annonçoient il y a quel- 
» ques jours , des recherches , des juge- 
» mens, des peines contre les coupables, 
» & des citoyens fans million ont an- 
noncé hier un pardon univerfel. Cette 
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» proclamation illégale ôc contraire à 
» l’efprit de vos décrets , a foulevé le 
» peuple. Alors nous avons penfé que le 
» plus fur moyen de calmer Tes agitations 
» étoit de nous plaindre nous-mêmes , 
» de lui faire voir qu’il avoit des défen- 
» feurs , & nous avons pris l’arrêté que 
» nous vous apportons ». 

On vit s’élever alors entre les amis 
du peuple une grande ôt intéreflante dif- 
cuilion. Les uns , tels que MM. de Lally- 
Tolendal, Mounier , de Clermont-Ton- 
nerre & Garat le jeune, foutenoient le 
principe facré de la liberté civile , qui 
veut que perfonne ne foit arrêté fans 
accufation. Vainement, difoient-ils , nous 
! parleroit-on ici de clameurs publiques : 
la clameur publique qui peut autorifer 
un emprifonnement , eft celle qui pour' 
fuit un criminel pour l’arrêter lorfqu’on 
* ~ vient de le voir commettre le crime. Si 
l’on - appelle clameur publique un bruit 
populaire , un fimple foupçon , quel 
citoyen comptera fur fa liberté que 

.R i) 
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• nous fommes chargés de défendre ? 

Mais MM. Gleizen, Roberfpierre, Mi- 
rabeau & Barnave difoien't qu’il ne s’a- 
gilfoit pas de ramener ici les principes gé- 
néraux fur la liberté ci"ile; que le peuple 
étoit en droit d’arrêter un homme qui 
avoit été à la tête de fes ennemis, & 
qui fembloit fuir au moment où l'AlTern- 
blée venoit d’annoncer qu’elle alloit pour- 
suivre les ennemis de la nation. M. de 
Bezenval , difoient-ils , arrêté fur des cla- 
meurs publiques , eft dans nos liens : 
il doit être jugé fur fes actions ; abfous, 
s’il eft innocent; puni, s’il eft coupa- 
ble. Ce qui importe à préfent, c’eft 
• de ne point l’expofer à une fureur tumul- 
tueufe, mais de l’environner de notre 
prudence & de déclarer qu’il eft fous la 
fauve-garde de la loi. L’inftru&ion légale 
feule peut prévenir la vengeance po- 

Après de longs débats , interrompus 
par une députation de la commune, qui 
y.nt faire part à l’affemblée de l’état de 
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Paris , on rendit le décret fuîvant : 

Après avoir entendu le rapport des dé - 
pûtes des repréfentans de la commune , & 
des députés du difiriâ desBlancs- Manteaux } 
ÏAJfemblée Nationale déclare quelle ap- 
prouve r explication donnée par les élec- 
teurs de Paris à leur arrêté pris lé matin 
du 30 juillet. Que fi un peuple généreux * 
& humain doit s’interdire pour toujours les 
proscriptions , les repréfentans de la na- 
tion font firiâejpent obligés de faire juger 
punir ceux quiferoient accufés & convain- 
cus d’avoir attenté au falut de l’état , à la 
liberté ù au repos public. En conféquence 
l’ AJ) emblée Nationale perfifie dans fes pré- 
cédent arrêtés , relatifs à la refpotifabilité 
des minifires & agens du pouvoir exécutif, 
à l’ établijfement d’un tribunal qui pronon- 
cera , & d’un comité defiiné à recueillir 
les indications 9 infiraâions & renfeigne - 
mens qui pourraient lui être envoyés. 

L’ AJf emblée Nationale déclare en outre 
que la perfonne du baron de Beipnval y fi 
elle ejl encore détenue } doit être remife en 
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lieu fur & fous une garde fujfifante , dans 
la ville la plus prochaine du lieu où il 
aura été arrêté , & que qui que ce foit ne 
peut attenter à la perfonne du baron de 
Be^enval qui eft fous la garde de la loi. 

Cet arrêté rétablit dans la capitale une 
efpèce de calme. De nouveaux députés 
•des communes vinrent le 'lendemain 
remercier l’Affemblée Nationale ôc la 
fupplier de nommer inceffamment le tri- 
bunal deftiné à juger les frimes de lèze- 
nation; perfuadés difoient-ils , que cett , g 
'mefure feule mettra fin à des excès dont 
les fuites & l’habitude peuvent devenir fi 
funefies. Mais la tache d’infamie imprimée 
fur les commijfions par les aflaflïnats juri- 
diques dont s’étoient fi fouvent rendus 
coupables des juges vendus aux tyrans i 
révolta une grande partie de l’affemblée 
contre l’établiflement d’un tribunal extra- 
judiciaire , & le fyftême du comité de 
conftitution alors exiftant, lui fit rejettcr 
une mefure qui aurait peut-être prévenu 
de grands malheurs. 
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- Cependant M. de Bezenval avoit été 
conduit à Brie-Comte-Robert : il y fut 
d’abord détenu à rhôtel-de-vilje * puis 
transféré au château que l’on mit- en état 
de défenfe , & une troupe nombreufe fut 
chargée de fa garde. On établit une bat- 
terie à l’entrée de la place, & un officier 
paffoit le jour & la nuit dans la cham- 
bre du prifonnier. On dreffa un procès- 
verbal des précautions employées pour 
prévenir fa fuite, & on le fit afficher 
pour arrêter la fermentation du peuple. 

Ce fut un grand bonheur pour ce gé- 
néral que le courrier qui portoit l’ordre 
de ne point l’amener dans la capitale eût 
fait une extrême diligence. Trente mille 
forcenés l’attehdolent 'à la Grève, le 
funefte reverbère étoit defcendu, la corde 
fatale étoit prête , tout annonçoit qu’on 
alloit renouveler fur lui les horribles 
fcènes des Foulon & des Berthier. S’il 
étoit entré dans Paris, aucune puiffance 
humaine n’auroit pu le fouflraire au fort - 
qui l’attendoit. Telle étoit l’horreur de 
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fa pofition, que les rigueurs d’une longue 
captivité , l’attente d’une procédure cri- 
minelle , l’incertitude du jugement durent 
lui paroître encore un- bienfait du ciel* 
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CHAPITRE XII. 

Emeut? de Saint-Denis. — Effervefcencè 
de la ville de Caen. — Fin tragique du 
marquis de Bel^unce. — Infurrection 
de Strajbourg , — fes caufes — fes 
fuites alarmantes. — Terreur & conf- 
, ternatioti répandues dans cette ville par 
les excès de la ganüfon. 

Les inquiétudes que la malheureufe 
affaire du baron de Bezenval avoit don- 
nées aux amis de la paix , étoient à 
peine affoupies, que.de nouveaux meur- 
tres vinrent affliger leur fenfibilité. Dans 
la nuit du famedi, premier août, il y 
eut à S. Denis une émeute dont le pré- 
texte fut la cherté du pain. Le fieur 
Châtel lieutenant de maire, étoit chargé 
He la diftribution des farines : il affuroit 
depuis deux jours que le bled manquoit 
à Paris, 6c que l’on y mangeoit du pain 

■È* 
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femblable à celui que les boulangers 
alloient cuire : ce pain deflré fait avec un 
mélange de farines d’orge, de feigle ôc 
de froment, fe trouvant allez mal cuit, 
la précipitation ou négligence des bou- 
langers excita quelques murmures; ce- 
pendant le peuple perfuadé que la difette 
étoit générale ,. parut prendre affez faci- 
lement fon parti fur une privation qu’il 
croy oit d’ailleurs partager avec la capitale. 
Mais dès le foir même où ce pain fut 
diftribué , plufieurs habitans en rappor- 
tèrent de Paris , qui étoit très-blanc , ôc 
publièrent que l’abondance règnoit en 
cette ville. Dans un inftant ce fut un fou- 
lèvement général : une troupe d’ouvriers 
accourt* à la maifon du fleur Châtel, ôc 
l’oblige de mettre à huit fols le pain de 
quatre livres. Mais la populace excitée 
par les ennemis de ce magiftrat, ôc par 

les calomnies de ces ardfans de difcorde 

* 

qui ne cherchent que le trouble , ôc ne 
fe repaiffent que de crimes , fe porte bien- 
tôt aux dernières violences. Conduite par 
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trois foldats du régiment de Provence, 
elle force fa maifon , réfolue de le pen- 
dre : il étoit alors deux heures & demie 
du matin. Après une vigoureufe réfiftance, 
le fieur Châtel eut le bonheur d’échap- 
per aux afîalfins , & de fe réfugier dans 
un clocher : un enfant le découvre , & 
cet infortuné qui venoit de diminuer le 
pain à fes propres frais , qui , l’hiver pré* 
cèdent avoit procuré aux malheureux des 
fecours abondans , eft égorgé avec un 
rafinement de barbarie qui auroit fait fré* 
mir des cannibales mêmes. 

Chaque courier apportoit des provinces 
de nouveaux fujets d’affliélion & d’alarmes. 
A l’exemple des parifiens, on s’emparoit 
par-tout des citadelles , on fecouoit le joug 
tyrannique des ariftocraties municipales , 
on cherchoit à brifer les chaînes de là 
féodalité, & dans cette lutte de la mul-r 
titude qui , après tant de fiècles d’oppref- 
fion, apprenoit enfin le fecret de fes forces 
contre l’orgueil & l’avarice de fes anciens 
opprelfeurs qui ignoroient encore celui 
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de leur foibleffe, les premiers pas vers 
la liberté furent marqués par des traces 
de fang. 

La ville de Caën éprouva violemment 
cette effervefcence patriotique dont les 
effets furent fi glorieux, & dont quel- 
ques fuites furent fi funeftes. A la pre- 
mière nouvelle de la révolution , tous les 
citoyens arborèrent la cocarde. On prit 
la citadelle, on s’empara des armes, on 
força la tour Levi , prifon d’un de ces 
odieux tribunaux connus fous le nom 
de Commiffion 3 où des juges ftipendiés 
par la ferme, renfermoient des malheu- 
reux qu’ils envoyoient aux galères ou 
au gibet, pour avoir vendu à un prix 
modique ce fel que l’avare ignorance 
du gouvernement contraignoit d’acheter 
pour ainfi dire au poids de l’or. Mais la 
fureur au peuple, irritée par fes propres 
fuccès , menaça bientôt les papiers , les 
maifons & les employés des agens du 
fifc. Dans cette extrémité , les officiers 
municipaux ordonnèrent une diminu- 
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tïon fur le prix du pain ; on forma une 
garde bourgeoife , & tout rentra dans 
l’ordre. 

Peu de jours après quelques foldats 
du régiment' d’Artois , en garnifon à 
Rennes, fe rendirent à Caën. Ils étoient 
décorés d’une médaille, récompenfe ho- 
norable de leur dévouement à la caufè 
commune. Quelques dragons du régiment 
de Bourbon infultèrent ces foldars pa- 
triotes qui étoient fans armes; & après 
un combat inégal , mais fanglant , leur 
arrachèrent leurs médailles. Les vaincus 
font retentir la ville de leurs plaintes. 
On accufe le marquis de Belzunce ma- 
jor en fécond de ce régiment, d’avoir 
excité fes guerriers, par l’appât d’une 
vile récompenfe à cette odieufe & lâche 
expédition. Le peuple indigné court aüx 
armes & à la vengeance. Le régiment 
de Bourbon fe renferme dans fes cafernes : 
à l’entrée de la nuit, un piquet de grena- 
diers tente de s’emparer du pont de Va- 
celleles; la fentinelle bourgeoife fait feu 
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& crie aux armes. A l’inftant le tocfirt 
forme , les habitans même des campagnes 
accourent, & à minuit, plus de vingt 
mille hommes avec du canon inveftiffent 
le quartier. 

Les officiers municipaux &• ceux du 
régiment délirant prévenir le carnage, en- 
trent en pour-parler. M. de Belzunce pro- 
tefte de fon innocence, offre de fe ren- 
dre à l’hôtel- de-ville & d’en donner des 
preuves convaincantes. Le régiment de- 
mande des otages, on les donne, & l’in- 
fortuné major fe livre courageufement à 
la multitude. La garde nationale l’envi- 
ronne & le conduit à la citadelle dans 
l’efpoir de le fauver. Cependant le mar- 
quis d’Harcourt, commandant de la pro- 
vince , envoie ordre au régiment de l’ortir 
de la ville, perfuadé que fon départ pourra 
«contribuer à ramener le calme. La paix 
fembloit renaître , & la bonne intelligence 
étoit tellement, rétablie , que les otages 
de la bourgeoifie lui avoient été rendus. 
Mais le régiment étoit à peine hors de la 
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ville, que la fédition éclate avec une 
nouvelle fureur: le peuple dans un de 
ççs mouvemens rapides contre lefquels la 
force & la prudence humaine font impuif- 
jfentes. , fe porte fubitement à la citadelle , 
y. r pé.nètre malgré les efforts de la garde 
nationale s’empare du marquis de Bel-» 
zunce , le traîne fur la place de l’hôtel -r 
de r ville j le tue, à coups du fufil aux yeux 
de la 1 municipalité indignée , & exerce les 
gfôs' horribles barbaries fur le cadavre de 
qç t infortuné j qu’on affure. avoir été, par 
la pureté de fes principes ^ bien éloigné 
de prévoir l’horreur de fon fort. ; 

Strasbourg fut aufïi le théâtre de plu-» 
fieurs fcènes fanglantes 'qui remplirent les 
citoyens de conftërnation & d’horreur* 
Cette- ville, en fe réunifiant à la France* 
avoit confervé fes ufages & un gouver-i 
nement qui a beaucoup de rapport- avec 
celui de quelques villes impériales. Cette 
forme démocratique dans l’origine, a 
dégénéré infenfiblement en ariftocratie. 
JLa bourgeoifie, contenue par une forte 
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garnifon & par lé miniftère qui prbté- 
geoit la magiftrature-, édôit' réduîté ; à de 
vains murmurés que le divan deî’AIface 
étoit en pofTdTion de méprifer. 1 -^ - J -' - ' 

A l’époque des élections pour les Etats-' 
Généraux , les efprits fe’ montèrent à un 
ton d’énergie qui effraya lcs^ma^ifttats, 

& ilè parurent difpbfés 'à‘‘ cédét rd^ëütf- 
mêmes une partie dé ce que ; cés-meffieurs : 
ont- par -tout- inifplence^ d’gppélëïG Ifebfrs' 
droits. Mais ce mouvement patriotique 
he dura qu aüfafif ! qüè la frayeuf qüi ffâvbie 1 * 
produit, & fe ralfentit : bientôt a là vue 
de la lenteur - des premières' opérations 
des ; Etats-Gèn^ràutf; <nr ::/• -••! ' 

i La nouvelle'' de iaconfpirâtion minif- 
térielleyla juftednfurre&ion des parifrens , 
la déma'rche.du. roi auprès de l’Âffembiée 
Nationale excitèrent une 'extrême- ferment 
tatiorrdans la ville. On commença la nuit 
du-2Ô juillet, à illuminer par-tout, & les 
maifons qui ne s’emprefsèrent pas de fui- 
vre l’exemple général , virent dans' un 
inftart leurs fenêtres brifées. Au milieu 

des 
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des attroupemens & des feux dp joie , 
quelques voix défignèrent certains magif. • 
trats des plus déteftés : on courut à leurs 
maifons, on les enveloppa de toutes parts; 
heureufement le fecours vint à tenrë, & 
aucun ne fut viflime de la fureur du 
peuple. 

La foule fe diffipa avec les ténèbres, 
& les magiftrats que la lueur des bûchers 
avoit éclairés fur la difpofition des efprits , 
commencèrent à trouver quelque poids 
dans les réclamations des citoyens. La- 
journée du lundi fe palfa en négociations : 
on promit beaucoup à la bourgeoise ; 
mais lorfqu'il .fallut rédiger les articles 
& les ligner , les ariftocrates fe hérifsèrent 
de difficultés , au grand mécontentement 
du commandant pour le roi , garant de 
leurs promelfes ôc ami de la paix & de 
la juftice. 

. Enfin le mardi 22 , toute la matinée 
s’étànt écoulée fans qu’on pût rien termi- 
ner j l’hôtel-de-ville fut invefti par le 
peuple qui' menaçoit de l’incendier. Le 
. Tome IL S 
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commandant accourt avec quelques dé-* 
•tachemens de cavalerie, exhorte les dif- 
férens groupes à relier tranquilles; mais 
•à la foule des mécontens de la plus faine 
bourgeoifie, s’étoit joint un grand nom- 
bre de bandits , de gens fans aveu , & fes 
prières furent inutiles. 

. A quatre heures après midi s’élève un ‘ 
cri univerfel d’efcalader l’hotel- de- ville. 
Dans un moment les échelles font dreiïees, 

& cinq à fix cens hommes l’affaillent 
de tous côtés : les portes , les fenêtres , 
les toits font enfoncés, ôn fe répand 
dans l’intérieur , on cherche les magif- 
trats , mais inutilement, ils-s’étoient éva- 
dés à- propos par des iffues fecrèees ; on 
fe jette fur la chancellerie & les archives ; 
les papiers font déchirés, difperfés, jettés . 
par les fenêtres; les caves ne furent pas 
épargnées , ôt malgré leur immenfe éten- 
due il y eut bientôt allez de vin répandue 
pour hoyer plufiieurs des aïfaillans : les 
plus furieux s’y précipitent en foule , 
boivent le vin dans leurs chapeaux ÔC 
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s’enivrent à deffein avec une forte de 
rase. Ceux qui s’étoient introduits avec 
la foule dan$ l’intention- de voler, brifent 
‘les coffre-forts, pillent lâ caiffe des or- 
phelins , puis commencent à tout démo* 
lir, jettant meubles , tuiles,, décombres 
fur la multitude qui rempliffoit la place. 

Le défordre devenant général , & les 
menaces répéfées .de métré le feu daps 
tous les quartiers de la ville faifant re- 
douter de plus grands malheurs , on fie 
battre la générale, & la garnifon courut 
aux armes. Mais les généraux- perfuadés 
que cette infurre&ion n’étoit qu’une fuite 
néceffaire des juftes mécontentemens de 
la bourgeoise , ne fe preffèrent pas d’op- 
pofer la force à la violence. On fe con- 
tenta de faire des.difpolitions pour gar- 
der les lieux les plus efi*entiels, tels que 
les -quartiers, les arfenaux, la monnoie, 
leé magafins , les prifons , maifons de 

force, &c * On plaça des gardes 

devant les maifons des magiftrats les plus 
notés, & les troupes eurent ordre de fe 

S i j 
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borner £ former une barrière devant leurs 
portes , d’empêcher qu’on n’y portât le 
feu & de ne fe fervir de leurs armes que 
pour leur delfenfe perfonnelle. 

Les mal-intentionnés enhardis par l'in- 
action des troupes , fe. livrèrent à toutes 
fo‘rtes d’excès. La bourgeoifie effrayée 
fe retira, & bientôt il ne relia plus que 
des gens fans aveu qui, répandus dans 
toute la ville , attaquèrent plufieurs mai- 
fons, en mirent quelques-unes à contri- 
bution, & voulurent en livrer aux fiam- 
mes quelques autres. Dès qu’on s’r.pperçut 
que l’on n’avoit plus affaire qu’à des fcé- 
lérats , on fe décida à employer la force 
armée pour rétablir l’ordre & la tran- 
quillité publique. Les troupes chargèrent 
ces miférabks qui les. affailloient d’une 
grêle de tuiles,’ de pierres & de meu- 
bles qu’ils faifoient pleuvoir des maifons ' 
qu’ils avoient forcées : les foldâts fondi- 
rent fur eux avec la baïonnette, en blef- 
sèrent plufieurs , en arrêtèrent un grand 
nombre, &, fans tirer un coup de fufii. 
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à la pointe du jour, toutes les bandes 
furent dilfipées. La bourgeoisie s’arma le 
lendemain & le joignit aux militaires. 
Dans la journée , quatre cens de ces 
brigands furent pris , & l’on pointa du 
canon- contre les prifons pour contenir 
cette multitude : on en pendit un fur 
la place d’armes, deux autres furent con- 
damnés aux galères. La plupart de ces 
fcélérats étoient deà bandits d’au-delà 
du Rhin ; à la première nouvelle des 
troubles de la province ,*ils y étoient ac- 
courus dans l’efpoir du pillage. On leur 
fit rendre des fommes confidérables qu’ils 
avoient volées , & on les renvoya avec 
menace du dernier fupplice s’ils rentroient 
♦dans le royaume. 

L’expulfion de ces hordes étrangères 
avoit fait rentrer- le 1 cal nie dans la ville, 
la milice nationale s’étoit formée ,• & le 
fouvenir feul des alarmes encore récen- 
tes pàroiffoit pouvoir* troubler’ la fécu- 
rité des citoyens , lorfqu’un événement 
inattendu vint .replonger cette malheu- 

Siij 
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reufe cité dans la plus afFreufe terreur. 

1 / 

Ce fut un témoignage de fa reconnoif- • . 
fance qui penfa être la caufe de fa ruine. 

Depuis le pillage du 23 juillet , la 
garnifon avoit fait un ferv'ice très -péni- 
ble dont elle s’étoif acquittée avec au- 
tant de zèle que de patriotifme. La fnu- 
nicipalité defirant donner aux troupes 
une preuve de fatisfa&ion , leur fit dif- 
tribuer le j août , une gratification de 
vingt fols par homme. Cet argent fe 
dépenfa au cabaiet ; les têtes s’y échauf- » 
forent , & une foule de fold^ts de diffé- . 
rens corps coururent à la prifon royale. 

Malgré tous les efforts des officiers pour 
les détourner de forcer cette prifon, ils 
en brisèrent les portes , délivrèrent les * . . 
prifonniers, & caufèrent un tumulte qui 
fe prolongea fort avant dans la nuit. 

Le .lendemain 6 août, ils fe. rendirent 

a 7 • , 

au quartier .des régimens d’Alface & de 
Darmftatv, dont lesloldats n’avoient point 
été de l’orgie de la veille, & les forcé- 
rqnt de fe joindre à eux. ^e défordre 6c 

• * l • 
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les excès s’accrurent avec le nombre 
des féditieux; ils fe portèrent aux priions 
de la ville & à la maifon de force : 
tous les prifonniers ôc toutes les filles 
de maùvaife vie furent relâchés. Après 
cette, expédition ils fe répandirent dans 
les rues , armés de brocs ôc de verres , 
faifant boire les palfans Ôc les officiers 
en figne d’égàllté. La nuit vint, la re- 
traite fut? battue , ôc perfonne ne fe -re- 
tira. Des artifans qui revenoient du travail, 
des malheureux qui cherchoient à pro- 
fiter du trouble, fe joignirent aux mili- 
taires ; ceux-ci changèrent d’uniforme 

entr’eux , ôc cette foule ainfi confondue 

% 

dans l’obfcurité , força les auberges , 
les braderies , les caffés ,' pilla les caves , 
les provifions de bouche ,• ôc fe livra à 
çous les excès. 

• La nuit entière fe pafia dans cet af- 
freux tumulte. Toute la ville étoit dans 
la confternation: on ne pouvoit calculer 
les fuites de ce délire phrénétique qui 
tranfportoit prefque toute une gamifon 

S iv 


a8o Révolution de 1789, 

dont la fureur alloit croiffant avec fi- 
vreffe. Les officiers, les généraux 1 avoient 
été menacés , infultés , quelques-uns 
même maltraités. Ces furieux ne médi- 
toient que des horreurs , des meurtres , 
des pillages. Heureufement l’excès du 
çial en fut le remède : ces forcenés fe 
trouvèrent tellement accablés de fatigue 
& de vin , qu’ils fa fépârèrent d’eux- 
mêmes le lendemain matin. Quelques-uns 
plutôt lafïés qu’affouvis , qui étoient reftés, 
furent reconduits dans leurs quartiers par 
leurs officiers & bas-officiers, Le-fommeil 
les calma, & le refte de la journée fut 
parfaitement tranquille. 

Cependant la bourgeoifie fe plaignît 
des brigandages exercés parles troupes. 
Mai? commenrreconnoitre les coupables ? 

Les foldats de Darmllatt ne l’étoient pas • • 
plus que ceux des autres régimens , mais* 
comme ils n’avoient pelle qu’une 'nuit 
hors de leur quartier , ils fe trouvèrent 
dans la matinée du 7 plus frais -que ceux 
qui en avoient paffé deux , & plufieurs 
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d’entr’eux s’étant retirés les derniers , 
c’en fut affez pour qu’on les fupposât 
coupables. Les autres régimens accueil- 
lirent avidement cette idée , & voyant 
qu’on accufoft les militaires de vol , s’en 
difculpèrent aux dépens de celui de 
Darmftatt , menaçant même d’en faire 
juftice. 

M. de Rochambeau, commandant en 
chef de la province , frappé du cri gé-> 
néral qui s’élevoit contre ce régiment , 
crut devoir le renvoyer de la garnifon 
ôc lui envoya le 7 au foir un ordre de 
partir la nuit même pour Neuf-Brifack. 

Le corps d’officiers alarmé de cet 
ordre imprévu envoya fur le champ re- 
préfenter au général que l’on avoit ca- 
lomnié le régiment ; qu’il n’étoit pas 
auffi criminel qu’on le fuppo'foit; que 
l’éloigner feul en ce moment, c’étoit le 
déclarer tel & l’expofer à la haine pu- 
blique, dans un tems où les régimens 
allemands étoient déjà comme profcrits 
par la nation ; ‘que fon départ de Straf- 
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bourg enfin ne pouvoit manquer d’occa- 
fionner. des événements funeftes. Sur ces 
repréfentations , le comte de Rocham- 
beau fe contenta d’envoyer Darmftatt 
camper à une demi-lieue dè la ville. 

' Les foldats furent rigoureufement vi- 
fités , & l’on fit les recherches les plus 
exades-pour découvrir les coupables. Il 
ne s’en trouva aucun parmi eux , & des 
atteftations formelles leur furent déli- 
vrées à ce fujet par les tribus ou diftri&s 
de la ville, & les régimens de la gar- 
nifon. La découverte d’une trentaine de 
voleurs parmi ces derniers compléta la 
jjuftification de Darmftatt , & ce régiment 
qui eut un des premiers la gloire de fe 
décorer de la cocarde nationale, rentra 
le 1 6 août dans Strasbourg aux accla- 
mations des troupes & de la bourgeoifie. 
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CHAPITRE XIII. 

* * • \ 
Troubles de Bref , — Affaire de M, de 

Grimaldi. — - Réaction terrible des op- 
primés fur les opprejjeurs dans toute 
rétendue du royaume. — Premiers jeux 
de- la difcorde à R A£ emblée Nationale. — q 
Difcuffion fur la déclaration des droits 
• de ï homme. . ' • • 

O N n’étoit pas plus tranquille à l’autre 
extrémité du royaume : depuis long-tems 
il s’étoît élevé à Breft de grandes diffi- 
cultés entre la bourgeoifie & la garnifon, 
au fujet de la garde des magafins à pou- 
dre. La nouvelle du renvoi de M. 

• • ' . 

Necker ne fit qu’augpienter la divifion 
& l’effervefcence , & détermina deux 
mille jeunes gens de Nantes**® partir \ les 
armes à la main , pour foutenir la caufe 
des habitans de ce port. La formation 
d’un confeil général ôc permanent avoir 
paru calmer les efpritsj mais bientôt les 
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diffentions mal éteintes fe rallumèrent , 6c 
la bourgeoifie envoya par un courrier 
exprès à l’Affemblée Nationale un •mé i 
moire détaillé ôê explicatif des caufes de 
ces diffentions, & demanda la nomination 
d’un^ général de toutes .les forces exif- 
.tantes dans la province, avec défign'ation 
de M. le comte d’Eftaing comme réunif- 
fant l’intégrité & les talens à la confiance 
de la Bretagne.' - 

Dans le même tems , M. de Grirhaldi, 
évêque de*Noyon, détenu à Dole, ré-, 
clamoit Ta liberté. Ce prélat voyageant 
avec un eccléliafiique , avoit été arrêté 
dans cette ville ', & quoiqu’après une vifite 
exàéte de fes- effets & un interrogatoire; 
fubi devant la municipalité , on n’eût 
rien découvert qui pût le rendre fufpeêt, 
on avoit cependant retenu les deux voya- 
geurs , 6c envoyé procès-verbal à ce fujet 
à l’Affemblée Nationale dont on de- 
mandoit les ordres.. Cette affaire comme 
la précédente, fut renvoyée au pouvoir 
exécutif, & l’on écrivit aux officiers mu- 
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nicipaux de Dole qu’aucun motif ni réel., 
ni apparent, ni même préfumé n’avoit 
pu les autorifer à priver deux citoyens 
de la liberté dont tout individu ’doit. jouir 
lorfqu’il n’eft pas fous le joug de la loi. 

D’un autre côté, les municipalités du 
pays de Toul, de Thionville &: des envi- 
rons expofoient à l’Affemblée Nationale 
•que «leurs maires & fyndics avoient eu 
en dépôt jufqu’au moment de leur récla- 
mation , des armes que l’on conçoit aux 
habitans , à la charge.de les rapporter lors- 
que le befoin de s’en fervir n’exiftoit 
plus; que par deux ordres dujnaréchal de 
Broglie,l’un du i5'& l’autre du 23 juil- 
let , ces armes avoient été enlevées ; que 
cet aêle de violence, illégal en lui-même, 
étoit dans les circonftances a&uelles, un 
vrai défaftre pour le pays de Toul qu’il 
livroit fans défenfe aux brigands qui l’in- 
feftoient; & fupplioient l’AffembLée de fe. 
concerter avec les. miniftres à l’effet de 
leur faire reftituer leurs armes , ou de leur 
donner les moyens de garantir leur vie & 
leurs propriétés. 
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Enfin dans prefque toute la France l<s 
peuple .avili par l’orgueil dés nobles, 
égaré par' le fanatifme des prêtres, épuifé 
pair l’avarice des.traitans , écrafé par la 
tyrannie des privilèges , anéanti fous le défi- 
potifme des minifïres, immolé par les loix 
elles-mêmes qui n’auroient dû être infti- 
tuées que pour le défendre, ou plutôt 
par les volontés arbitraires de ceu< qui 
avoient ufuçpé le droit d’être leur organe, 
le peuple réduit au dernier degré de IV • 
brutififement , au degiier fouffie de la mi- 
sère , avoit été forcé de conquérir les 
armes à la rçain, & le titre de citoyen, 
& jufqu’aux droits de l’homme. Appre- 
nant qu’il étoit libre avant de favoir ce 
que c’étoit que la liberté, mais fe fouve- 
nant de l’excès de fes maux, & ne voyant 
autour de lui que des opp'reflions fie des 
opprefleurs , il fe hâta de frapper fes en- 
nemis & de brifer toutes fes chaîhes. On 
l’avoit retenu dans l’ignorance pour le re- 
tenir dans l’efclavage : le moment de l’in- 
furreêtion, en. fut ' d’autant plus terrible.» 
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Cette force aveugle n’étant point dirigée 
dans fes mouvemens, renverfa indiftin&e- 
ment tout ce qui fe trouva dans la fphère 
de fon activité. Les profufions de la cour 
& l’avidité infatiable des adminiftrateu'rs 
& des favoris , leur avoient fait regarder 
le royaume comme une ferme- exploitée 
au profit d’un propriétaire généreux qui 
verfoit abondamment fes richelfës fur fes 
agens; l’impôt ^ cette portion précieufè 
de la fortune publique , ce. gage de la 
propriété particulière de chaque citoyen, 
étoit devenue l’invafion de toutes les pro- 
prêtés. Le peuple ignorant fes rapports 
avec la sûreté générale , & n’y voyant que 
le prix de fes fueurs. devenu celui de l’in- 
trigue , de la balfelfe des courtifans , •& 
l’aliment du faite & des défordres les plus 
fcandaleux , s’empreffa de s’affranchir d’un 
joug .fi onéreux : ne fe doutant pas qu’il 
s’appauvriffoit lui-même en ceffant de 
contribuer à la richeffe de l’état , il cefia 
de payer les impofitions , & fe porta même 
£ des violences contre les receveurs des 
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deniers publics. Une foule de prétendus . 
droits feigneuriaux révoitans par leur ori- 
gine, fouvent humilians par le mode de 
leur perception , accablans par leur mul- 
tiplicité , pefoient depuis des fiècles fur 
fa tête, & dévoroientce qui avoit échap- 
pé aux concuflions du fifc; ils furent pros- 
crits, & le payfan ne Sachant pas distin- 
guer ceux qui n’étoient qu’une fuite des I 

infolentes vexations de la force , de ceux 

. * 9 | 

qui étoient le gage d’une conceflion , d’un ’ 
échange ou d’une convention établie pour 
l’avantage mutuel , fe refufa en plüfieurs 
provinces à tous les paiemens. Il fit pltts; 
dans la crainte de voir revivre lin jour ces 
droits deflrudeurs , il anéantit tous les 
titres qui les conftatoient. Les chartriers 
furent livrés aux flammes ; les feigneurs 
qui ne rendirent pas leurs terriers furent 
traités en ennemis. Dans les premiers 
tranfports de l’effervefcence , ce fut un 
crime d’être gentilhomme , ôç le fexe 
même ' ne put garantir de la vengeance 
de la -multitude : M. de Monteffon fut 

' fufillé 
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Fufillé au Mans après avoir vu égorger fou- 
beau-père ; en Languedoc, M. de Barras 
fut coupé en morceaux devant fa femme 
prête d’accoucher; en Normandie, un 
feigneur paralytique fut abandonné fur 
un bûcher dont on le retira les mains 
brûlées ; en Franche-Comté, madame de 
Batteville fut forcée , la hache fur la 
tête, de faire l’abandon de fes titres; la 
princeffe de Lyftenay y fut également 
contrainte ayant la fourche au col & fes 
deux filles évanouies à fes pieds. Nous 
ne parlerons, ni de la duchefle de Ton- 
nerre, ni du comte l’Allemand, ni du 
chevalier d’Ambly traîné nud fur du fu- 
mier , & voyant danfer autour de lui les 
furieux qui venoient de lui arracher les 
cheveux ôt les fourcils , ni du marquis 
d’Ormenan , ni du comte & de la com- 
tefle de Montefu ayant pendant trois 
heures le piftolet fur la gorge, demandant 
la mort comme une grâce, & tirés de 
leurs voitures pour être jettés dans ua 

étang. On frémit à la feule idée de ces 

Tome IL T, 
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horreurs, inévitable effet de huit cens an$ 
de vexations publiques & particulières. 
Mais on ne peut s’empêcher de faire une 
réflexion , c’eft que par une loi confiante 
de la nature, il exifte entre tous les êtres 
une fuite éternelle de réactions; que les 
crimes des ennemis de l’humanité retom- 
bent fur leurs têtes & fur celles de leurs 
enfans, & que les oppreffeurs des hommes 
sèment pour leur poftérité une moiffon 
de malheurs êc de calamités. 

L’Affemblée Nationale étoit profondé- 
ment affligée de tous ces défordres ; mais 
elle favoit que le paffage du mal au bien 
eft fouvent plus terrible que le mal lui- 
même ; que ce bouleverfement général 
étoit la fuite néceffaire des fecouffes d’une” 
grande révolution ; que ces forfaits dont 
frémiffoit l’humanité, étoient moins les 
crimes du peuple que ceux d’un gouver- 
nement tyrannique qui, depuis plufieurs 
fiecles , fouloit infolemment aux pieds les 
droits les plus facrés, & elle ne défefpéra, 
point du falut de la patrie. 
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Malheureufement on commençoit déjà 
à voir éclore dans Ton fein des germes de 
divifion qui effrayoient les bons citoyens. 

On en eut une preuve qui ne fut que 
trop frappante lorfqu’il fut queftion de 
donner un fucceffeur au duc de Liancourt 
dont la préfidence expiroit. Une grande 
majorité éleva à cette dignité M. Thou- 
ret, aufli diftingué par fon patriotifme que 
par fes talens. A peine le réfultat du fcru- 
tin fut-il connu , qu’un parti puilfant au- 
quel on l’avoit rendu fufpeét, forma in- 
trigues fur intrigues, & alla même, dit- 
on, jufquà faire entendre des menaces. 
Cet excellent citoyen inftruit de cette dif- 
pofition des efprits , & préférant la gloire 
de fervir fa patrie à l’honneur de préfider 
le corps légillatif, écrivit fur le champ à 
fon prédéceffeur pour lui déclarer qu’il 
remettoit à l’alfemblée l’honorable fonc- 
tion qu’elle avoit bien voulu lui confier. 
Le lendemain , dès que l’on eut proclamé 
fon élection , il prit place au bureau , ôc 
après avoir offert aux repréfentans de la 

T ij 
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nation l’hommage de fa refpeetueufe re- 
connoiiïance : « C’eft en Tentant, ajoutœ- 
» t-il j tout le prix de l’honneur que vous 
» m’avez déféré , & qui ne pourroit pas 
» m’être ravi , que j’ai le courage de me 
» refufer à fa jouiflance, quand fous d’au- 
» très rapports il eut cté peut-être excu- 
» fable de penfer que le courage étoit de 
» l’accepter. 

» j’aurai encore aiTez de force en cet inf- 
» tant, je prendrai afTez fur moi-même pour 
» facrifier aux majeftueux intérêts de votre 
» féance , des détails dont l’objet me feroit 
» perfonnel. : je fens bien que l’individu 
» doit difparoître où les foins de la caufc 
» publique ont feuls le droit de fe mon- 
» trer ôc de dominer. Qu’il me foit feu- 
» lement permis de dire que je fuis capable 
» & digne de faire à cette grande caufe 
» tous les facrifices à la fois , & que c’ell 
»à ce double titre que je viens vous de- 
» mander de recevoir mes remercîmens 
x> & ma démiÆîon ». 

M. le Chapelier, ce député de Ereta-» 
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gne fi diftinguc depuis le commencement 
des Etats-Généraux, fut élu en fa place, 
& l’on vota des remercîmens à M. le duc 
de Liancourt. 

Depuis plusieurs jours l’Aflemblée avoit 
ouvert fes travaux fur la Conftitution , & 
s’occupoit de la déclaration des droits de 
l’homme. Une queflion préliminaire par- 
tageoit les opinions ; la longueur de la 
difcuflion qu’elle fit naître donna de l’in- 
quiétude aux amis de la liberté, & fit 
murmurer fur la perte du tems ceux qui 
peu exercés . aux méditations politiques > 
n’en concevoient pas l’importance. 

Falioit-il une déclaration des droits? 
s’il enfalloit une, devoit-eile être féparée 
de la conftitution? Tel fut pendant plu- 
fieurs féances le fujet d’une grave & in- 
téreffante délibération.. MM. Creniere , 
Qrandin, le duc de Levi, l’évêque de 
Langres remontroient les inconvéniens 
d'une déclaration des droits de l'homme 
& du citoyen dans une monarchie où 
1 état actuel des chofes eft fi fouvent en 

Tiii 
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oppofition directe avec les principes y 
qu’on ne pouvoit fans imprudence dé- 
chirer tout-à-ooup le voile qui les dé- 
roboit aux yeux du peuple. C’eft un fe- 
cret , difoient-ils , qu’il faut lui cacher 
jufqu’à ce qu’une bonne Conftitution 
l’ait mis en état de l’entendre fans dan- 
ger: une déclaration des droits n’eft pas 
néceffaire pour rompre les fers de la ty- 
rannie ; ce font de bonnes loix que la na- 
tion nous demande , & non des maximes 
abftraites de métaphyfique inutiles à la 
multitude ; elle ne pourroit les compren-i 
dre , 6c fon ignorance ne permettroit pas 
de les expofer à fes yeux impunément. 

M. Malouet repréfentant les précau- 
tions avec lefquelles doit marcher le lé- 
giflateur, infiftoit fur le danger d’ifoleï 
la déclaration des droits. Nous ne fommes 
point dans la même pofition que l’Amé- 
rique, difoit-il; là, tous font cultivateurs, 
tous font propriétaires , tous font égaux. 
Commençons par faire des loix qui rap- 
prochent les hommes , qui les accouttH 
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ment à porter docilement le joug de l’é - 1 
galité , qui diminuent fur-tout l’indigence 
de la claflela plus nombreufe; jufqu’alors, 
une déclaration des droits, fi elle eft illi- 
mitée, fera dangereufe, ôc fauffe fi elle 
eft reftreinte : le feul principe que nous 
devons proclamer folemnellement , c’eft 
que les hommes font libres, ôc que cette 
liberté conlifte dans l’obéifiance aux loix 
lorfqu’elles font l’ouvrage de la volonté 
générale ; mais la déclaration des droits 
de l’homme doit fuivre une bonne Conf- 
titution , ôc non la précéder. 

Mais le comte de Montmorenci , 
MM. Moûnier, de Lally-Toiendal, de 
Mirabeau, Target, de Virieu, de Caf- 
telanne, Defmeuniers ôc plufieurs autres 
foutenoient la néceffité de faire précéder 
la Conftitution , d’une déclaration des 
droits. L’erreur feule eft dangereufe, di- 
foient-ils, ôc s’il étoit démontré qu’un 
principe eft dangereux, il feroit démon- 
tr.é par cela même que ce principe eft 
faux, vu que le droit de nuire n’exifte 
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pas, & que ce qui eft contraire au bien 
public eft contraire aux droits de tous. 
Pour former une nation libre, il faut lui 
montrer en quoi confident fes droits ôc 
fa liberté; il faut par une déclaration for- 
mée de maximes fimples , claires & in- 
conteftables , rendre vulgaire la connoif- 
fance de ces vérités , & former l’efprit 
public en fubftituant l’empire de la raifon 
'à celui de la force. 

La déclaration des droits a deux uti- 
lités pratiques, difoit le jeune Barnave, 
l’un des plus ardens défendeurs de la li- 
berté; la première eft de fixer l’efprit de 
la lcgiflation , afin qu’elle ne varie plus 
à l’avenir; la fécondé eft de diriger les 
repréfentans de la nation dans la compo- 
fition de toutes les loix, dans tous les 
détails de la légiflatioa dont le complé- 
ment ne peut être que l’ouvrage du tems. 
On a dit qu’elle eft inutile , parce qu’elle 
eft écrite dans tous les cœurs : qu’elle eft 
dangereufe parce que le peuple peut abu- 
fer de fes droits. Je conviens quelle eft 'i> 
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écrite dans tous les cœurs; mais il n’eit 
eft pas moins néceflaire de la promulguer : 
depuis que la nation françoife exifte, 
l’expérience nous apprend qu’elle oublie 
facilement fes avantages, & qu’elle man- 
que de perfévérance pour le maintien 
de fes droits: fi cette déclaration avoit 
exifté, les fauteurs du defpotifme n’au-i 
roient pas ofé publier tant de maximes 
pernicieufes qui ont obfcurci les vérita- 
bles principes. Quant au danger de voit 
le peuple abufer de fes droits lorfqu’il 
les connoîtra , parcourez toute l’hif- 
toire , elle dépofe contre ces terreurs. 
Les peuples éclairés font tranquilles, les 
peuples ignorans s’agitent dans l’inquié- 
tude. Je crois donc que notre légiflation 
feroit défeélueufe , fi elle ne contenoit 
pas une déclaration des droits de l’homme. 

' Mais il faut quelle foit fimple , à la portée 
de tous les efprits, ôc qu’elle devienne 
h catéchifme national. 

La majorité fe rangea à cette opinion, 
& il fut décidé qu’il y auroit une dé- 
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claration des droits , & qu’elle ferott 
diftin&e de la Conftitution. 

Pendant la délibération , le roi en- 
voyait à l’affemblée une nouvelle con- 
firmation de cette parole immortelle , 
qu’il ne faifoit quun avec la nation. « Je 
» crois , Meilleurs , lui écrivoit-il j ré- 
» pondre aux fentimens de confiance qui 
» doivent régner entre nous , en vous 
»faifant part direêlement de la manière 
» dont je viens de remplir les places va- 
» cantes dans mon miniftère. 

»Je donne les fceaux à M. l’arche- 
»vêque de Bordeaux; la feuille des bé- 
» néfices à M. l’archevêque de Vienne ; 
» le département de la guerre à M. de I» 
» Tour-du-Pin-Paulin , & j’appelle dans 
»mon confeil M. le maréchal de Bau- 
»veau. Le choix que je fais dans votre 
» aifemblée même , vous annonce le defir 
» que j’ai d’entretenir avec elle la plus 
» confiante & la plus amicale harmonie. 
n Signé , Louis». 

Cette lettre fut lue deux fois & ac-r 
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cueillie avec les plus vifs applaudifiemens* 
L’on vota une députation au roi pour 
le remercier de cette marque de con-i 
* • fiance. 
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‘ CHAPITRE XIV. 

Nuit fameufe du 4 au 5 août. •*— Def- 
truâion du moujire féodal. — Premier 
hommage du minijière françois à la li- 
berté & aux droits de la nation . 

Depuis plufieurs jours l’Aflemblée Na-.- 
tionale uniquement occupée de la Cons- 
titution, fe jettoit avec ardeur dans les. 
difcuflions profondes du droit de la na- 
ture, & quoique livrée dans le cours, 
des débats à cette chaleur brillante, fi 
naturelle aux françois, elle apportoit dans 
fes délibérations cette fage lenteur qu’on 
eut difficilement préfumée d’une nation 
qui pafioit dans l Europe pour être aufli 
imprudente & aufli légère qu’elle eft ai- 
mable & courageufe. Tout-à-coup la 
. fcène change : cette aflemblée fi poli- 
tique, fi morale, fi profondément oc- 
cupée de queftions métaphyfiques , mar- 
che Subitement aux téfulcats les plus dé- 
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cififs. Aucun facrifice ne lui coûte, au- 
- cune difficulté ne l’arrête, fon élan pa- 
triotique franchit tous les obftacles , fon 
aèle impétueux brife toutes les barrières , 
elle abat les privilèges , foule à fes pieds 
les prérogatives de l’orgueil , change 
la forme des propriétés , anéantit le ré- 
gime féodal , Ôt dans une feule nuit ren- 
verfe ce chêne antique dont les bran-' 
elles couvroient la furface de l’empire , 
dont les racines épuifoient depuis tant 
de fiècles les fucs nourriciers de la terre , 
& frappoient de ftérilité l’heureux fol 
de la France. C’étoit beaucoup fans doute. 
Elle fit plus encore; confacrant ce grand 
acte de vigueur ôtde puifiance, non par 
une fimple loi , mais par un article de 
conffitution , elle applanit tout d’un coup 
la longue & pénible carrière qui s’ouvroit 
à fon courage , & de l’aveu de quelques 
anglois tranfportés d’admiration , elle fit 
plus en quelques heures pour le bonheur 
du peuple, que d’autres nations dans un 
fiècle. - 
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Les nouvelles affligeantes. que l’on re* 
cevoit chaque jour des provinces où la 
fureté des perfonnes , la confervation 
des propriétés & le payement des impôts 
étoient mis en péril , firent comprendre 
à l’affemblée que s’il étoit inftant de 
donner au royaume une Conftitution 
pour aflùrer fon bonheur & fa gloire , 
il étoit plus urgent encore de protéger 
la vie & les propriétés des citoyens & 
d’arrêter une effervefcence qui pouvoit 
être fuivie d’un incendie univerfel. 

Le comité des rapports après avoir 
préfenté le tableau des malheurs publics 
& particuliers dont nous avons rendu 
compte, propofa à l’aflemblée, afin de 
remédier à tant de maux , de publier le 
plutôt poffible une déclaration folemnelle 
pour témoigner fa profonde douleur des 
troubles qui agitoient les provinces , fon 
improbation du refus que font les peu- 
ples de payer exa&ement les impôts , les 
cens, les rentes ôc les autres redevances 
féodales, & pour annoncer que jufqu’à 
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Ce qu’elle eût flatué fur ces objets, il 
n’exiftoit aucun motif capable de juftifîer 
un pareil refus. 

Cette propofition donna lieu à de grands 
débats. Les uns repréfentoient que les 
îoix de la féodalité étoient trop iniques , 
les impôts trop inégalement répartis, la 
misère trop générale , pour efpérer d’heu- 
reux effets d’une telle déclaration: — elle 
tomberoit bientôt dans l’oubli, comme 
la promulgation pour la paix; elle ag- 
graveroit les maux de l’état en manifeftant 
l’impuiffance de l’Affemblée Nationale ; 
elle irriteroit même le peuple qui avoit 
befoin de foulagement, & dont on ne 
pouvoit fans une efpèce de dérifion , dans 
les circonftances aftuelles exiger le 
paiement des taxes dont il favoit bien 
que chacun fentoit l’injuftice. 

Les autres invoquoient les droits fa- 
crés de la propriété, préfentoient le dé- 
ficit immenfe dont on croit menacé, mon-, 
troient l’Affemblée Nationale méprifée fi 
elle ne prenoit à l’inftant des mefures 
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vigoureufes , peignoient le filence ef- 
frayant des tribunaux, appuyoient fur la 
néceflité de rétablir leur autorité , ôc 
n’oublioient dans leurs raifonnemens en 
faveur de la déclaration , que les moyens 
d’en faciliter & alfurer l’exécution même 
momentanée. * 

Enfin l’on décréta qu’il feroit fait une 
déclaration pour le maintien des pro- * 
priétés , & que de- toutes les idées pro- 
pofées, le comité de rédaêtion cornpo- 
feroit un projet qui feroit difcuté le len- 
demain 4 août , à l’afîemblée de l’après- 
midi. 

Il étoit huit heures du foir lorfque 
commença cette féance éternellement 
mémorable. Elle s’ouvrit par la leêture 
du projet d’arrêté relatif à la fureté du 
royaume , dont voici la teneur : * 

« L’AfTemblée Nationale^ confidérant 
» que tandis quelle eft uniquement oc- 
» cupée d’affermir le bonheur du peuple 
» fur lt s bafes d’une Conftitution libre , 
j» les troubles & les violences qui affli- 

» gent 
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fcgent différentes provinces , répandent' 
» i’alarme dans les efprits , ôc portent 
» l’atteinte la plus funefte aux droits facrés 
x> de la propriété ôc de la fureté des 
» perfonnes ; 

» Que ces défordres ne peuvent que 
» rallentir les travaux de l’affemblée , ôc 
» fervir les projets criminels des ennemis 
» du bien public ; 

» Déclare que les loix anciennes fub- 
» liftent , ôc doivent ctre exécutées juf- 
» qu’à ce que l’autorité de la nation les 
a> ait abrogées ou modifiées; que les im- 
»pôts, tels qu’ils étoient, doivent con- 
» tinuer d’être perçus aux termes de 
» l’arrêté de l’Affemblée Nationale du 
» 17 juin dernier, jufqu’à ce qu’elle ait 
» établi des contributions ôc des formes 
» moins onéreufes au peuple ; 

, » Que toutes les redevances ôc prefta- 

» tions accoutumées doivent être payées 
» comme par le paffé , jufqu’à ce qu’il 
»en ait été autrement ordonné par l’af- 
a femblée ; : 

Tome II. 
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» Qu’en fin les loix établies pour ît 
» fureté des perfonnes & pour celle des 
îj propriétés , doivent être univerfelle- 
» ment refpectées. 

» La préfente déclaration fera envoyée 
3> dans toutes les provinces: & les curés 
» feront invités à la faire connoître à 
» leurs paroifllens & à leur en recomman- 
der l’obfervation ». 

Le vicomte de Noailles fe préfenta 
3e premier pour indiquer le feul moyen 
de rétablir la paix. « Le but de l’arrêté 
que vous venez d’entendre, eft , dit-il,, 
d’arrêter l’effervefcence des provinces , 
d’affurer la liberté publique & de con- 
firmer les propriétaires dans leurs vé- 
ritables droits. Mais comment peut-on 
efpérer d’y parvenir , fans connoître quelle 
eft la caufe de l’infurre&ion qui fe ma- 
iiifefte dans le royaume , & comment 
y remédier fans appliquer le remède au 
mal qui l’agite ? 

» Les communautés ont fait des de- 
ïnandes : ce n’eft pas une conftitutioa 
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quelles ont defirée; elles n’ont formé ce 
vœu que dans les bailliages. Qu’ont-elles 
donc demandé ? que les droits d’aide 
fulTent fupprimés; qu’il n’y eût plus de 
fubdélégués ; que les droits feigneuriaux 
fulfent allégés ou échangés. , 

« Les communautés voyent, depuis plus 
de trois mois, leurs repréfentans s’occu- 
per de ce que nous appelons, ôc de ce 
qui eft en effet la chofe publique: mais 
la chofe publique leur paroît être fur- 
tout la chofe quelles défirent & qu’elles 
fouhaitent ardemment d’obtenir. 

» D’après tous les différens qui ont 
exifté entre les repréfentans de la nation , 
les campagnes n’ont connu que les gens 
armés 'par elles, qui follicitoient leur 
bonheur, & les perfonnes puiffantes qui 
s’y oppofoient. Qu’eft-il arrivé dans cet 
état des chofes ? elles ont cru devoir 
s’armer contre la force; & aujourd’hui 
elles ne connoiffent plus de frein. Auiïi 
réfulte-t-il de cette difpofition , que 
le royaume flotte dans ce moment entre 

Y« 


Révôlution de 1789,' 
l’alternative de la deftru&ion de la fociété,' 
' ou d’un gouvernement qui fera admiré 
& fuivi de toute l’Europe. Comment l’é- 
tablir ce gouvernement ? par la tranquil- 
lité publique. Comment l’opérer cette 
•tranquillité ? en calmant le peuple , en 
lui montrant qu’on ne lui rélifte que 
dans ce qu’il eft incérefiant pour lui de 
cônferver. * 

» Pour parvenir à cette tranquillité fi 
nëceffaire, je propofe, i°. qu’il foit dit 
avant la déclaration projettée par le 
comité , que leâ repréfentans de la nation 
ont décidé que l’impôt feroitpayé par tous 
les individus du royaume, dans la pro- 
portion de leurs revenus; 2 0 . que toutes 
les- charges publiques feront à l’avenir 
également fupportées par tous;'} 0 , que 
tous les droits féodaux feront rachetables 
par les communautés , en argent , ou échan- 
gés fur le prix d’uné jufte eftimation , 
xeft-à-dire, d’après le revenu d une année 
commune prife fur dix années de revenu ; 
2°. que les corvées feigneuriales. 9 leç 
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main-mortes & autres fe*vitùdes perfon- 
nel'^s feront détruites fans rachat». 

Le 'duc d’ Aiguillon féconda avec force 
cette motion qui fut vivement applaudie. 
« Il n’cft perfonne , dit-il , qui ne gémilfe 
des fcènes d’horreur dont la France offre 
le fpe&acle. Cette effervefcence des peu- 
pies qui a affermi la liberté lorfque des 
miniftres coupables vouloient nous la 
ravir , eft un obftacle à cette même li- 
berté dans le moment préfent , où les 
vues du gouvernement femblent s’ac- 
corder avec nos defirs pour le bonheur 
public. Ce ne font point feulement des 
brigands qui , à main armée , veulent s’en- 
richir au fein des calamités : dans plu- 
fieurs provinces le peuple tout entier 
forme une efpèce de ligue pour détruire 
les châteaux , pour ravager les terres , 
& fur-tout pour s’emparer des chartriers 
où les titres des propriétés féodales font 
en dépôt. Il cherche à fecouer enfin Je 
joug qui depuis tant de fiècles pèfe.fur fa 
tête ; ôc il faut l’avouer ; Meffieurs , cette 

.V iij ' 
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infurreêtion quoique coupable , car touté 
aggreflion violente l’efl , peut trouver 
fon excufe dans les vexations dont il 
» eft la viêtime. Les propriétaires des fiefs, 
des terres feigneuriales ne font, il faut 
l’avouer , que bien rarement coupables 
des excès dont fe plaignent leurs vaffaux ; 
mais leurs gens d’affaires font fouvent 
. fans pitié ôc le malheureux cultivateur 
fournis au refte barbare des loix féodales 
qui fubfiftent encore en France , gémit 
de la contrainte dont il eft la vi&ime. 
Ces droits , on ne peut fe le diffimuler, 
font une propriété, & toute propriété 
eft facrée ; mais ils font onéreux aux 
peuples , & tout le monde convient de 
la gêne continuelle qu’ils leur impofent. 

» Dans ce fiècle de lumières où la 
faine philofophie a repris' fon empire , 
à cette époque fortunée , où réunis pour 
le bonheur public j & dégagés de tout 
intérêt perfonnel , nous allons travailler 
à la régénération de l’état il me fem- 
- Fie, Meilleurs , qu’il faudroit ayant d’é- 
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tablir cette Conftitution fi defirée que la 
nation attend, ilfaudroit, dis-je, prouver 
à tous les citoyens que notre intention, 
notre vœu eft d’aller au-devant de leurs 
defirs , & d’établir le plus promptement 
poiïible cette égalité de droits qui doit 
exifter entre tous les hommes , & qui 
peut feule affurer leur liberté* Je ne 
doute pas que les propriétaires’ de fiefs, 
les feigneurs des terres , loin de fe re- 
fufer à cette vérité, ne foient difpofés 
à faire à la -juftice le facrifïce de leurs 
droits. Ils ont déjà renoncé à leurs pri- 
vilèges, à leurs exemptions pécuniaires, 
& dans ce moment on ne peut pas de- 
mander la renonciation pure & fimple 
à leurs droits féodaux. Ces droits font 
leur propriété; ils font la feule fortune de 
plufieurs particuliers, & l’équité défend 
d’exiger l’abandon d’aucune propriété 
fans accorder une jufte indemnité au pro- 
priétaire qui cède l’agrément de fa con- 
venance, à l’avantage public. D’après ces 
puiffantes confidérations , Melfieurs , ÔC 

Viy' . 
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pour faire fentir aux peuples que vous vous 
occupez efficacement de leurs plus chers 
intérêts , mon vœu feroit que l’Aflemblée 
Nationale déclarât que les impôts feront 
fupportés également par tous les citoyens, 
en proportion de leurs facultés , & que 
déformais les droits féodaux des fiefs ôc 
terres feigneuriales feront rachetés par 
les vaffaiix de ces mêmes fiefs & terres; 
ôc j’eftime dans mon opinion que ce doit 
être au denier 30 , à caiife de l’indemnité 
à accorder ». . • . 

Ces deux motions ppéfentées avec le 
ton du plus vif intérêt fur le fort des 
habitans des campagnes dont elles dé- 
voient adoucir les maux, calmer l’effer- 
vefcence & combler tous les vœux, 
furent accueillies avec un tranfport de 
joie inexprimable. Un des membres de 
l’alTeniblée obferva avec fenfibilité com- 
bien il feroit touchant pour tous les 
1 citoyens d’apprendre que le zèle des 
communes ayant follieité hie r le zèle de 
. l’Alfembiée Nationale contre les violences 
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exercées fur les perfojmes & les propriétés 
des nobles , ceux-ci par un retour gé- 
néreux donnoien* aujourd’hui à toutes 
les claffes du peuple françois une preuve 
fi marquée de leur patriotifme. 

On fe livroit à la plus douce, des 
émotions. Plufieurs orateurs développè- 
rent enfuite fucceflivement les heureux 
effets de la renonciation des propriétaires 
de fiefs à des droits reconnus trop ri- 
goureux. M. Legrand diftingua d’une 
manière lumineufe les différens droits 
féodaux. « Ils font , dit-il, de trois fortes; 
ou purement perfotinels , ou purement 
réels , ou mixtes. Les premiers , tels que 
les main - mortes , la taillabilité , les cor- 
vées , font tout à la fois vicieux dans 
leur origine, contraires aux droits im- 
prefcriptibles de l’homme, & par con- 
féquent tellement injuftes, qu’en ordon- 
ner le rachat, feroit non-feulement une 
imprudence , mais une injuftice. Quant 
aux droits réels , tels que les cens , les 
rentes 6c redevances en grains j non-feu* 
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lement il faut les déclarer rachetables > 
mais encore ordonner que les rentes fo- 
lidaires pourront être fédimées en entier 
par l’un des coobligés , qui aura alors fon 
recours contre les autres intéreflés, fui- 
vant leur portion. Les droits mixtes , 
tels que les banttalités , participant de la 
nature des deux autres clartés , il eft évi- 
dent que leur rachat doit être fait à un 
moindre taux que les droits purement 
réels ». 

M. le Guen de Kerangall rappela les 
inconvéniens des bannalités , des cor- 
vées , des grueries, des francs-fiefë , des 
pourfuites ôc contraintes que la percep- 
tion du cens & des rentes feigneuriales 
occafionnoit au détriment & à la ruine 
des habitans de la campagne. Il fut inter- 
rompu par des applaudiffemens quand il 
peignit ces prétendus droits qui outragent 
la pudeur & l’humanité même, ces droits , 
qu’on ne peut nommer fans offenfer une 
oreille charte , ces droits , vertiges hon- 
teux des caprices infolens de la tyrannie 
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Féodale , qui exigent que des hommes 
foient attelés à une charrette comme 
les animaux du labourage , qui obligent 
les hommes de palier les nuits à battre 
les étangs pour empêcher les grenouilles 
de troubler, le fommeil de leurs volup- 
tueux feigneurs. 

Mais lorfque M. la Poule parla de la 
main-morte , tant réelle que perfonnelle , 
de l’obligation impofée à quelques vaf- 
faux de nourrir les chiens de leurs fei- 
gneurs, ôt de cet horrible droit relégué 
fans doute depuis des fiecles dans les 
poudreux monumens de la barbarie de 
nos pères , par lequel le feigneur étoit 
autorifé dans certains cantons à faire 
éventrer deux de fes vaflaux à fon re- 
tour de la chafle, pour fe délafler en 
mettant fes pieds dans le corps fanglant 

de ces malheureux un cri d’indigna-: 

tiom & d’horreur ne permit pas à ce dé- 
puté d’achever cette affreufe peinture. . 

M. Dupont de Némours expofant ra- 
pidement le défor dre univerfel où fe 
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trouvoit le royaume, à raifon de l'inac- 
tion de tous les agens du pouvoir, fit 
fentir qu’aucune fociété politique ne pou- 
voit exifter fans loix & fans tribunaux 
pour garantir la liberté , la fureté des 
perfonnes & la confervation des proprié- 
tés. Il inlifta fur la nécefliti de maintenir 
les loix , quoiqu’imparfaites , qui avoient 
p’our objet la confervation de l’ordre 
général. Il repréfenta que les anciens 
tribunaux exiftoient de droit comme 
de fait tant qu’ils ne feroient pas fup- 
primés ; qu’il n’eft poflible aux repréfen- 
tans de la nation de réformer la légifla- 
tion , qu’après qu’ils auront déterminé par 
la Conftitution même, de quelle manière 
les loix nouvelles doivent être propofées , 
adaptées & exécutées; & qu’il eft très** 
néceiTaire que le calme , la paix & la 
juftice rétablis dans tout l’empire , dif- 
penfent l’Afiemblée Nationale de toute 
autre follicitude que celle qui eft infé- 
parable du fofh dont elle eft occupée 
de choifir & d’arrêter les élémens de; 
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Cette Conftitution fage & durable. En 
conféquence il propofoit de déclarer 
que tout citoyen efi obligé d’obéir aux 
loix en refpeclant la liberté > la sûreté 6* 
la proplié té des autres citoyens ; que les 
tribunaux doivent agir fans cefj'e pour L’exé- 
cution de ces Ic^x ; & qu’il eji enjoint 
par elles comme par le vœu des repréfen - 
tans la nation , aux milices bdurgeoifes 
& à tous corps militaires de prêter main- 
forte pour Le rétabliffement de. l’ordre & 
de la paix , & pour la protection des per - 
fonnes & des biens j toutes les fois qu’ils 
en feront requis par les municipalités & 
par les magiflrats civils. 

Ces grandes idées d’intérêt public 
ayant par leur rapprochement élevé tou- 
tes les âmes à la hauteur d’une délibé- 
ration, à laquelle le falut de l’état & la 
co ifervation du royaume entier paroit 
foient évidemment attachés , on vit fé 
fuccéder une foule de motions plus inv 
portances tes unes que les autres. 

Un membre des communes repréfenta 
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les peuples gémilfant fous la tyrannie de^ 
agens inférieurs des juftices feigneuriales 
& en demanda l’extinûion , ainfi que 
celle de tous ces débris du règne féo- 
dal qui écrafoient encore l’agriculture ôc 
le colon dans un grand nombre de pro- 
vinces , comme ia dîme les ruinoit dans 
toutes. Ce vœu ne combattu par 
perfonne. 

M. de Foucault demandoit que le 
premier de tous les facrifïces fût celui 
que feront les grands , ôc cette portion 
de la noblefle très-opulente par elle- 
même, qui vit fous les yeux du prince, 
& fur laquelle il verfe fans mefure des 
dons , des îargeffes ôc des traitements ex- 
ceflifs doublement onéreux pour le peu- 
ple, & parce qu i! eft forcé d’alimenter 
leur faite aux dépens de fon néceflaire, 
& parce que l’efpoir de la faveur rete- 
nant à la cour les grands propriétaires, 
les empêche de vi vider les provinces 
par leur préfence. Il diftingua deux fortes 
de places ôc de pendons; celles qui ac- 
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fcordées au mérite & aux fervices, font 
cependant à quelques égards fufceptibles 
de rédudtion, & celles qui font unique- • 

ment le prix de l’intrigue & de la faveur, 

& qui ne peuvent être trop tôt & trop 
févérement fupprimées. 

Un autre noble fe leva auflitôt , & 
répondit de l’empreflement avec lequel 
les perfonnes que fobfervation précé- 
dente pouvoit regarder, réaliferoient & 
s’appliqueroient fur le champ par une 
renonciation publique les vues de défin- . 
téreflementv& de générofité qu’on indi- 
quoit fi à propos. 

Enfin plufieurs autres gentilshommes 
étrangers aux faveurs de la cour, paru- 
rent regretter en ce moment de ne. 
pouvoir imiter des exemples fi nobles 
& fi dignes de ceux qui les donnoient. . 

Alors comme à l’envi , les âmes faifies ^ 
d’un enthoufi^fme qui croiffoit à chaque 
inftant, fe livrèrent à toute la franchife 
de leur zèle. Le comte de Guiche re- • 

• ' t 

préfenta que le prix du rachat des droits 


^ ; ... , . 

, ‘ ", Digitized by Google 


320 Révolution de 1785,- 

' * * ' ’ 

féodaux devoit être mis à un taux pîu$ 

modéré que celui qu’avoit indiqué M. 
le duc d’Aguillon. Le duc du Châtelet 
après avoir témoigné fes regrets d’avoir 
été prévenu dans la propofition du rachat 
de ces droits , prouva qu’il ne feroit pas 
moins avantageux aux feigneurs qu’aux 
vafiaux eux-mêmes , & ajouta qu’il feroit 
à defirer que dans ce jour mémorable , 
les dîmes en nature & de tout genre 
puffent être converties en redevances pé- 
cuniaires & rachetables à volonté * fui- 
vant la proportion qui feroit réglée. 
Ainfi tous les vœux & tous les intérêts 
fe confondoient en un feul vœu , en un 
feul intérêt, celui du bien public & le 
foulagement de la partie* fouffrante de la 
pation. 

Sur une obfervation du comte de 
Montmorency, le préfident fit lire le ré- 
glement qui ordonne d'aller aux voix 
lorfqv’il ne fe préfente plus perfonne 
pour parler contre une motion. « Cepen- 
»dant, ajouta-t-il, aucun de MM. du 
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*> clergé n’ayant encore eu la faculté de 
» fe faire entendre , je me reprocht-rois 
» de mettre fin à cette intéreflante difcuf- 
»(ion, avant que ceux d’entr’eux qui 
» defireroient parler ayent fait connoître 
» leurs fentimens ». 

A cette efpèce d’invitation , l’évêque 
de Nanci' s’emparant de la parole mal- 
gré les vives réclamations d’un de fes 
collègues qui favoit demandée d’abord : 
Accoutumés , s'écria-t-il, avoir de près 
la mifère ôc la Couleur des peuples, 
les membres du clergé ne forment pas 
de vœux plus ardens que celui de con- 
tribuer à leur foulagement. Le rachat 
des droits féodaux étoit réfer-vé à la na- 
tion qui veut établir la liberté. Les ho- 
norables membres qui ont déjà parlé n’en’ 
ont demandé le rachat que pour les pro- 
priétaires. Je viens exprimer au nom des 
membres du clergé , un vœu qui honore 
à la fois la juftice, la religion & l’hu- 
manité. Je demandé que fi lç rachat eft 
accordé, il ne tourne pas au profit du 
Tome IL ' ' X 
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feigneur eccléfiaftique , mais qu’il Toit 
fait des placemens utiles pour les bé- 
néfices mêmes, afin que leurs adminiftra- 
teurs puiflent répandre des aumônes plus 
abondantes fur l’indigence». 

L’évêque de Chartres regrettant de 
n’avoir pas prévu plutôt, que le jour des 
(àcrifices politiques étoit enfin arrivé , 
approuva tous ceux qui ayoient été pro- 
pofés , & demanda qu'on y joignit celui 
des droits de chajje. Ce prélat patriote 
après avoir repréfent<4 l’abfurdité tyran- 
nique de ces loix qui forcent le culti- 
vateur à être fpeclateur tranquille du ra- 
vage de fes récoltes, ôc le condamnent 
à des peines cruelles fi r obéififant aux 
mouvemens.de la nature, il cherche à 

détruire les animaux qui lui nuifent, 

« 

rappela les maux que le$ élémens dé- 
chaînés contre la France depuis plus 
d’un an , avoient fait éprouver aux mal- 
heureux habitans des campagnes , & 
l’obligation *plus particulière que la reli- 
gion impofoit à. fes miniftres de donner: 
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aux autres propriétaires du royaume 
cette grande leçon de juiïice & d’hu- 
manité.- 

*- A ces mots, une multitude de voix 
s’élevèrent : toute la nobleffe demandoit 
à cônfomnper à l’heure même cette re- 
nonciation , fous l’unique réferve de ne 
permettre la chalTe qu’aux propriétaires, 
avec des mefures de prudence , pour ne 
pas compromettre la fureté publique. IL 
n y a quun vœu- de • notre part , s’écrioit 
le duc de Mortemart , cejl de ne pas 
retarder davantage Le décret que vous vou- 
lez porter. 

Tout le clergé fe leva aufïïtôt pour 
adhérer à cette propofition , & il fe forma 
un tel concert d’applaudilfemens , les 
communes firent retentir la falle de tant 
de cris de reconnoilfance , que la délibé- 
ration demeura quelque-tems forcément 
fufpendue. Mais bientôt le zèle du bien 
public calmant cette noble effervefcence , 
le préfident de S. Fargeau demanda une 
explication relativement, aux taxes dont 
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le clergé & la noblefle offroient de par- 
tager le fardeau. «Nous donnons au 
peuple une efpérance , donnons-lui une 
réalité. Nous avons ordonné que pro- 
vifoirement- les impôts continueroient 
d’être payés comme ils l’ont été jufqu’à 
préfent, c’eft-à-dire, que nous avons 
réfervé au clergé ôc à la noblefle le 
bénéfice de leurs exemptions jufqu’à ce 
quelles aient été expreflfément révoquées. 
Pourquoi tarderions -nous à prononcer 
cette révocation dont prefque tous nos 
cahiers nous font une loi? Je.propofe que 
non-feulement dès les derniers fix mois 
de l’année , mais dès le commencement , 
tous les privilégiés fans exception, fup- 
portent leur part proportionnelle des im- 
pofitions publiques , & en attendant que 
cette aflfemblée ait établi les principes 
d’après lefquels la généralité des taxes 
fera payée , je fuis d’avis qu’on renvoyé 
aux alfemblées provinciales, aux affem- 
blées de départemens & aux municipa- 
lités, le fo;n de, faire les évaluations né- 


Digitized by Google 


et Constitution Françoise. 32 $ 
ceflaires ôc de régler les contributions de 
la manière la plus équitable ». 

, Chaque idée de facrifice étoit rapide* 

’ ment fuivie djun autre , 6c l’on voyoit 
entre tous les membres de l’affembjée 
une noble émulation de patriotifme ôc 
de générofité. L’un demandoit la fup- 
preflion des garènes, un autre celle des 
droits de pêche ; M. de Riché , celle 
de la vénalité des charges ; le comte 
de Virieux, celle des colombiers; le duc 
de la Rochefoucaud r l’afFranchiffement 
des ferfs dans tout le royaume Ôc l’a- 
douciffement du fort des malheureufes 
viètimes que notre cupidité retient dans 
l’efclavage fous un autre hémifphère ; le 
curé de Souppes offroit au nom de fes 
confrères le denier de la veuve , ôc de* 
mandoit qu’il leur fut permis de facrifier 
leur cafuel; des eccléfiaftiques pourvus 
de plyfieurs bénéfices , déclarèrent qu’ils 
étoient réfolus à fe borner à un feul 

4 

félon les canons. M. Duport vivement 

touché du noble dévouement des curés;. 
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réclamait pour cette clafle précieufe des 
miniftres du culte, l’accroiiïement des 
portions congrues , & cette motion fut 
luivie d’un applaudillemer^ univerfel. 

Les lignes de tranfport & l’effufioti 
des fentimens gcpércux dont fallemBlée 
préfentoit le tableau^plus vif & plus animé 
d heure en heure-, ne pouvoir qu’à peine 
lailfer le tems de flipuier les mefures de 
prudence avec lesquelles il convenoit de 
réalifer ces projets Salutaires, votés, par 
tant de mémoires, d’opinions touchantes 
& de vives acclamations dans les affem- 
blées provinciales , dans les afiembiées 
des bailliages & clans les autres lieux où 
les citoyens avoient pu fe réunir depuis 
dix-huit, mois. 

L’archevêque d’Aix dépeignant avec 
énergie les maux de la féodalité , prouva 
la nécellité de les prévenir par la pro- 
hibition de toutes les conventions. de ce 
genre, que la mifère des colons pourj 
roit dicter par la fuite, & d’annuler ' 
d’avance toute claufe capable de les faire 
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revivre. Il rappela les maux non moins 
effrayans que i’extenfion arbitraire des 
impôts 6c fur-tout des drohs prétendus 
domaniaux de la gabelle, ôc des aidas 
avoit produits dans tout le royaume * 011 
l’efprit de fifcalité corrompoit la loyauté 
ôc la droiture des fentimens du peuple , 
comme il alcéroit la fincérité des con- 
trats ôc des aôtes, abforboit l’aifance ôc 
arrêtoit la circulation des -fonds. 

Il fembloit que le fujet fi étendù. 
des réformes étoit entièrement épuifé , 
lorfque des facrifices d’un autre ordre 
vinrent réveiller ôc porter fur de plus 
grands objets l’attention ôc la fenlibiiité 
de l’affemblée. La joie-, l’admiration 
l’enthoufiafme , ne connurent plus de 
bornes , lorfque l’on v;t les députés des 
pays d’état fe livrant à l’impullion de 
leur générofité, ou fe prévalant de celle 
de leurs commettans exprimées par leurs 
cahiers, ou enfin la préfumant, ôc fe 
rendant en quelque forte garans de leur 
ratification , dépofer aux • pieds de i’Af- 
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femblée Nationale leurs privilèges, leurs 
franchifes , leurs Chartres , leurs capitu- 
lations, pour s’afïbcier au régime nou* 
veau quie la juftice du roi & la fagelïe 
de l’affemblée préparoient à la France 
entière. 

Le Dauphiné qui a eu la gloire de 
donner à la nation de li grands exem- 
ples , eut encore celle d\>uvrir cette 
grande & majeftueufe fcène. Le marquis 
de Blacons rappelant l’arrêté que fa 
province avoit pris à Vizille, de renon- 
cer à fes privilèges particuliers, exprima 
le vœu que tontes Les provinces imitaf- 
fent cette réfoluticn', & fe déclaraient 
fatisfaites du nota glorieux & des droits 
de' citoyens françois. 

_ Il n’avoit pas fini de parler , que les • 
repréfentans du peuple breton rivaux de 
patriotifme des dauphinois, fe prefloient 
autour du bureau pour dépofer fur l’au- 
tel de la patrie leur adhéfion formelle, 
conçue en termes divers, félon la nature 
de leurs mandats, lorfque M. le Cha- 
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pelier, préfident de l’affemblée , réclama 
le droit que fa place fembloit lui don- 
ner de préfenter lui-même à la nation le 
vœu de fa province ; il expofa les motifs 
•de prudence qui avoient engagé plu- 
fieurs fénéchauffées à lier en partie les 
mains de leurs mandataires , jufqu’à ce 
que le jour du bonheur & de la fécurité, 
fuccédant pour toute la France à des 
jours d’attente & d’efpoir , les autorisât 
à confondre les droits antiques & révé- 
rés de la Bretagne , dans les droits plus 
folides encore & plus facrés, que les 
lumières de l’affemblée alfuroient en ce 
mondent à l’empire françois tout entier. 

A peine l’impatience des députés de 
Provence & de Forcalquier leur per- 
mit-elle d’attendre que les députés de 
Bretagne eulfent achevé leur déclaration 
patriotique. Ils s’avancèrent tous enfem- 
ble au milieu de la lalle , & quoique 
liés comme la plupart des bretons , par 
un mandat impératif, ils fe reposèrent 
comme eux avec une noble confiance fur 
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le patriocifme de leurs commettans, & ' 
ne balancèrent pas à confommer leurs fa- 
crifices. La députation de Bourgogne ex- 
prime le même vœu ; celle de Langue- 
doc montre la mémo ardeur. Alors on* 
vit les repréfentans des villes & des pro- 
vinces, plufieurs barons du Languedoc, 
des gentilshommes de l’Artois , des offi- 
ciers de juftice , des députés de Paris , 
Lyon, Marfeillc , Bordeaux, Stralbourg, 
&c... tranfportés d’une généroufe émula- 
tion, s’approcher en foule du bureau, e:i 
couvrir lés degrés , &’ dépofer à l’envi 
les privilèges de leurs cités , les privi- 
lèges de leurs charges ,»les privilèges de 
leurs terres , les prérogatives de leurs 
dignités , déclarer qu’il n’y ayoit plus 
en France qu’un^ feule loi , une feule 
nation, une feule-famille & un leul titre 

* m 

honorable , celui de citoyen françois. 

Une foule de Inotions moins impor- 
tantes fe fuccédèrent encore. La fup- 
prelïion du droit de déport & vacat . 
desiannates, de la pluralité -des béné- 
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•fîces fufc arrêtée , ainfi que celle des ju- 
randes. Le duc de Liancourt propofa de; 
faire frapper une médaille pour confia- 
crer cette fcène de patriotifme , unique 
dans les annales de l’hiftoire , & l’arche- 
vêque de Paris , de chanter un Te Deum 
folemnel en adtion de grâces des facri- 
fices généreux que les repréfentans de 

la nation venoient de faire en faveur des 

« 

habitans de la campagne , & du glorieux 
triomphe que l’intérêt' public venoit de 
remporter dans cette 'nuit mémorable y 
fur tous les intérêts particuliers. Des ac- 
clamations répétées exprimèrent le vœu 
de l’Aflemblée Nationale ; elle arrêta de 
fe rendre en députation auprès du roi , 
' pour lui porter fon hommage & le titre 
de reftaurateur de la liberté françoife , 
& le prier d’^lfifter perfonnellem|nt au 
Te Deum. 

Les ctis de vive le roi, les témoigna- 
ges de i’allégrefle publique variés fous 
toutes les formes, les félicitations mu- 
tuelles f des députés £c du peuple préfent 
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terminèrent cette féance qui fut couron* 
née par la leûure d’une lettre des trois 
citoyens que le roi venoit d’appeler dans 
fes cdnfeils. C’eft la première dans la- 
quelle on ait vu le miniftère françois 
rendre hommage aux principes de la li- 
berté & aux' droits de la nation ; elle 
mérite à ce titre d’être confervée, elle 

étoit conçue en- ces termes : 

* * » 

Monsieur le Président, 

« Appelés par le roi dans fes confeils , 
» nous nous empreffons de dépofer nos 
» fentimens dans le fein de l’Affemblée 
» Nationale. Les- marques de bienveil- 
» lance dont nous avons été comblés 

• depuis l’inftant heureux de notre réu-- 

» nion , & fur-tout notre fidélité . aux 
« * 

» principes de l’Affemblée Nationale: , & 
»notfe refpe&ueufe confiance en elle, 
» font les motifs les plus capables de 
» foutenir notre courage. Nous ne per- 
» drons jamais de vue que pour bien 

• répondre aux intentions du ro», nous 
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» devpns toujours avoir préfente, à la 
» penfée cette grande vérité que l’Af- 
» fembléc Nationale a ramenée , & qui 
» ne retentira plus en vain , que la puif- 
’ » fance & la félicité des rois ne peuvent 
» dignement s’affeoir & durablement s’af- 
» fermir que fur le fondement. du bonheur 
» & de la liberté des peuples. Daignez., 
» monfieur le préfident , être notre inter- 
» prête auprès de l’alfemblée , ôc lui 
» offrir en notre nom la proteflation fincère 
» de ne vouloir exercer aucune fon&ion 
» publique, qu’autant que nous pourrons 
» nous honorer de fon fuffrage , & con- 
» ferver notre dévouement à fes maximes. « 
Tels font les principaux détails (a) da 


(a) C’eft dans le procès-verbal même de cette 

féance , dont la rédaction eft un chef-d’œuvre de 
« 

M. Freteau, que nous avons puifé nos faits. Si 
l’on defire de plus grands éclairciflemens, on les 
trouvera dans cette excellente pièce , qui eft en 
mçme-tenis , un des plus glorieux monumens de 
l’hiftoire de l’Affemblée Nationale, 6c le titre le 
plus précieux de la liberté françoife. 
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cette nuit fameufe fi calomniée par les. 
agens de la tyrannie féodale , & cette 
foule de fanglues de toutes les claffes 
qui s’cngraifloient du fang du peuple, 
s’enorgueillifloient de fes fers , fondoient’ 
fur de vains préjugés leur grandeur in- 
fenfée, & fur des abus leur défaftreufe . 
opulence. 
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CHAPITRE XV. 

Réclamations de l’homme aux abus. — 
Difficulté de V approvifionnement de Pa- 
ris. — De [ordres occafionnés par lajla - 
gnation du commerce des grains. — 
Députation de tous les minijlres dû roi 
vers les repréfentans de la nation. — 
Première opération de finances de l’Af- 
. femblée Nationale. 

% 

XiE noble combat de patriotîfme qui 
venoit de fe livrer à l’Affemblée Natio- 
nale excita lfes cris de joie & de recon- 
nôinfance de tous les bons citoyens , ôc 
les cris de fureur des 'ariftocrates. — De 
quel droit les députés de la nobleffe ôc 
du clergé alloient-ils /acrifier les pri- 
vilèges ôc les propriétés des deux pre-/ 
miers ordres de l’état à une vaine cap- 
tation de popularité? Quel étoit donc le 
mérite de cette générofité facile , qui 
prodiguoit ce qui ne lui appartenoit pas ? 
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Comment ces graves repréfentans de Ig 
nation françoife qui employoient plufieurs 
féances à difcuter s’ils feroient précé- 
der la Conftitution d’une déclaration des 
droits de l’homme , bouleverfoient-ils en 
une feule; nuit toute la face de.l’empire, 
ïenverfoient-ils tout le fjrftême politique 
de la France , ôc prononçoient-ils par 
acclamation vingt loix qui changeoient 
l’état des perfonnes & la nature des pro- 
priétés ? N!étoit-il.pas évident- que ces de4 
frets rendus tumultueufement fans déli* 
bérations préalables , fans aucune de ces 
formes deftinées à prévenir les décidons 
précipitées, étoientle produit de l’ivreflej 
& non l’ouvrage de: la fageffe d’une afij 
fembléé de légiflateurs ? Telles étoientles 
réclamations des partifans des . anciens 
$bus. C’eft ainfi, qu’ils calomnîoient les 
pères de la patrie , comme li , avares de 
leurs avantages perfonnels , ils avoient 
prodigué pour leur interet les biens de 
leurs commettans , comme fi en détrui- 
fent les prérogatives ufurpées de la no- 

blefie 
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fclefle & du clergé , ils avoient fait en 
leur faveur des réferves particulières , 
comme s’il étoit befoin de trois tours 

4 

de fcrutin pour ordonner ce que le bien 
public montre avec évidence, ce qui eft 
ré fol u par la prefqu’unanimité , ce qui 
eft commandé par l’impofante auftérité 
des mandats de la nation. Ah , fans doute , 
l’AfTemblée Nationale étoit dans fivreffe , 
mais dans cette ivrefle noble qui naît d’un 
faint enthoufiafme de défintéreffement 
perfonnel & d’amour de la juftice. Elle 
éprouvoit cette efpèce d’ivreiïe qui élève 
i’ame au-deflus des fens , & s’allie fî 
avantageufement avec l’elfervefcence du 
patriotifme & de la générofité. 

Il ne reftoit plus pour couronner tant 
de vertueux facrifices , ou , pour mieux 
dire , tous ces a&es touchans d’équité , 
qu’à rédiger les divers articles arrêtés 
dans cette nuit mémorable fous la ga- 
rantie lacrée de l’honneur. Mais plufieurç 
événemens vinrent partager l’attention 
de l’affemblée, & retardèrent quelques 
Tome II. Y 1 
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jours la promulgation de cette grandë 
chartre nationale. 

L’immenfe population de la ville de 
Paris exigeoit pour fes approvifionemens 
Une vigilance ôc une police particulière. 
Lés moyens employés avant la révolu- 
tion y abfolument adaptés à l’ancien ré- 
gime, ôc tenant à un fyftême de prohi- 
bition ôt de contrainte , ne pouvoient 
plus être confervés dans un moment où 
la renailTance de la liberté dégageoit le 
commerce de toutes fes entraves. L’inté- 
rêt des vendeurs devoit fans doute les 
Appeler néceiïairement où le plus grand 
hombre de confommâteurs leur affuroit 
le débit le plus prompt & le plus avan- 
tageux de leurs denrées. Mais dans ces 
premiers momens de trouble & de con- 
fufion j toute la circulation fut interrom- 
pue, & il fallut fuppléer par des convois 
à îa 'ftagnation univerfelle des grains ôc 
de tous les objets nécelfaires à la con- 
fommàtion journalière de la capitale. 

Cependant la terreur de la famine , la 
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défiance univerfelle méchamment femées 
& fourdement entretenues par les enne- 
mis du bien public, occafionnèrent des 
défordres dont les fuites ne furent toute- 
fois pas aulfi funeftes qpe l’avoient ef- 
péré les artifans de nos maux. Ce fut 
une fuite de ces manoeuvres , qui en- 
gagea la milice de Louviers à attaquer un 
convoi de grains qui remontoit la Seine, 
& fe rendoit à Paris fous fefcorte de la 
milice d’Elbœuf. Les bateaux furent ar- 
rêtés , le bled conduit à Louviers a ôc 
le citoyen qui commandoit le détache- 
ment d’Elbœuf, jetté dans un cachot 
pour le fouftraire aux premiers accès 
d’une fermentation dont il alloit devenir 
la victime. 

< ’ • — v •' 

Les mêmes infirmations perfides avoient 
produit à Provins un événement du même 
genre. Deux électeurs de Paris, envoyés 
par le comité des fubfiftances pour acheter 
des grains , accumulés en cette petite 
-ville , dans une quantité bien fupérieure 
*à fes befoins , furent faifis , retenus , 

Yij 
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.& refufés .aux demandes réitérées de 

* * • • » *■ - 

l'hôtel -de.- ville. ,M. de la Fayette fut 
,, obligé de faire, appuyer fa réclamation 
par un détachement de huit cens hommes 
& quelques pièces d’artillerie. 
c • L’Affemblée vivement touchée de ces 
: défordres, fe détermina à prendre ôc à 
■^publier fur le champ l’arrêté fuivant: 

« L’Affemblée Nationale conftamment 
occupée de procurer à la France un 
^bonheur général qui ne peut être alluré 
» que par une fage conftitution, apprend 
» à chaque inftant avec une nouvelle dou- 
» leur les violences & voies dé fait dont 
» on ufe en différens lieux contre les 
f» propriétés ôc les perfonnes de divers 
» citoyens & particulièrement contre 
; «-des, envois de grains ôc farines, delti- 
» nés à l’apprQvifionnement de differentes 
- » villes du royaume. Elle déclare en con- 
«•» féqu.ence qu’il eft du devoir des muni- 
v »çipalités ôc milices bourgeoifes dë s’op- 
w » pofer à de. telles entreprifes. Elle invite 
p en même-rems le gouvernement à prêter 
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> à l’autorité municipale l*affifl:âflce\.dt 
» la force militaire , dans les cas de n&* 

» ceffité, & lorfqu’il en aura été requis , 

» pour rétablir la fécurité des citoyens-* 
»la liberté du commerce, & le boa 
» ordre univerfel ». 

Il femble que dans cette révolution , 
chaque journée dut être marquée par une 
fcène nouvelle. A peine avoit-on difcuté 
les cinq premiers articles de l’arrêté du 
4 août, qu’on annonça à l’affemblée que., 
tous les miniftres du roi demandoient à 
entrer. On ordonna de les introduire', 

& le garde-des-fceaux , le maréchal de 
Bauveau , le comte de Montmorin , le 
comte de la Luzerne , M. Necker , le 
comte de Saint-Prieft l’archevêque de 
Vienne & le comte de la Tour du-Pih , 

- V . 9 

ayant pris place au parquet , l’archevêque 
deBordeaux, garde-des-fceaux de France, 
prenant la parole, dit qu’ils étoient en- 
voyés par le roi pour dépofer . dans le 
fein de l’afTemblée les inquiétudes dcffct 
le cœur paternel de fa majefté étoit agité* 
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£ « Pendant que les repréfentans de la 
» nation , heureux de leur confiance dans 
» le monarque , & de Ton abandon 
» paternel à leur amour , préparent le 
» bonheur de la patrie & en pofent les 
» inébranlables fondemens , une fecrèté 
» & douloureufe inquiétude l’agite , la 
*> foulève , & répand par-tout la confier- 
ai» nation. ' ^ 

» Soit que le reflentiment des abus 
» divers dont le roi veut la réforme, & 
» que vous defirez de profcrire pour 
«toujours, ait , égaré les peuples, foit 
» que l’annonce d’une régénération uni- 
» verfelle ait fait chanceler les pouvoirs 
» divers fur lefquels repofe l’ordre focial , 
so foit que des pallions ennemies de notre 
1» bonheur ayent répandu leur maligne 
to influence fur cet empire : quelle qu’en 
» foit la caufe , Meilleurs , la vérité eft 
a» que l’ordre & la tranquillité publique 
p font troublés dans prefque toutes les 
jo parties du royaume. 

» Vous ne l’ignorez pas, Meilleurs * 
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*> les propriétés font violées dans les 
» provinces ; des mains incendiaires ont 
» ravagé les habitations des citoyens; lé« 

» formes de la juftice font méconnues ôè 
» remplacées par des voies de fait , & par 
» des profcriptions. On a vu en quelques 
» lieux menacer les moiflTons , ôc pourfui- 
» vre les peuples jufques dans leurs efpé- 
» rances. On envoie la terreur & le* 

4P 

» alarmes , par- tout où l’on ne peut en* 

» voyer des déprédateurs. La licence eft 
» fans frein , les loix fans force , les tribu- 
» naux fans a&ivicé : la défolation couvre 
» une partie de la France, & l’effroi l’a 
» faifie toute entière. Le commerce & 

» l’indufirie font fufpendus , ôf les afÿles 
»de la piété même ne font plus à fabri 
» de ces emportemens meurtriers». j , \ 

Après cet effrayant tableau des crime# 
impunis qui défoioient le royaume , après 
avoir fupplié l’affemblée' au nom du roî 
d’accélérer fes grands & imporéans tra- 
vaux l après l'avoir priée de s'occuper 
des mefures coercitives quelle jugerait 

y iy 

t 

. \ ' . i 

; . • 

.1 


' Digitized by Googlé 



144 Révolution de 1782; i 
néceffaires pour faire cefler tant de défbr--* 
dres & l’avoir allurée du concours iôf b 
de la fan&ion du roi, il. annonn^ que-j 
M. Neckér alloit mettre fous fes ; yeu# i 
l’état a&uei des finances. , , ’ , 

Ce miniftre expofa qu’à fan retour dans | 
le miniftère il n’avoit trouvé au <réfor" 

' ,♦ 1 f ... *f ^ v * m . 

royal que quatre cens mille francs en- écus 5 
ou en billets de la caiffe d’efcomjpte^quei 
le déficit entre les revenus & ,les dépens 
fes ordinaires étoit énorme & la , crédit-) 
anéanti; qu’il a fallu cependant conduirez 
les affaires fans convulfion , jufqu’à l’épo- 
que où l’Affemblée Nationale pourroic • 
fonder un ordre durable , que le terme- 
de cette époque s’éçoit éloigné, & qu’en > 
même-tems des dépenfes extraordinaires * 
& des diminutions inattendues dans, le 7 
produit des revenus , avoient augmenté * 
l’embarras des finances : tels font les fe-T 

■ * * - . t • 1 * . ■ ■- , ' •* ' ; 

cours immenfes^en bled que le roi a été > 
obligé de donner au royaume, les tra- 
vaux extraordinaires autour, de Pari», pour \ 
donner la. fùbfiftance à douze mille ou- ; 
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et Constitution Françoise: 34^ - 
vriers payés à 26 fols par jour ; le prix 
du fel réduit à moitié dans plu fleurs, géné- " 
ralités par l’audaee des contrebandiers quf~ 
irttroduifoient par convois & à force ou- ' 
verte , du faux fei & du tabac , le refus " 
général de payer les droits d’entrée ; phi- 
fieurs barrières détruites , les maifons de * 
la ferme pillées , les regiftres difperfés , 
les perceptions arrêtées ou fufpendues 
dans une infinité de lieux , le retard du * 
payement des vingtièmes , de la taille y ' 
de la capitation, &c... Après cet expofé 
de la détreffe des finances , il demanda au ‘ 
nom du roi que l’Affemblée fan&ionnât \ 
un emprunt de trente millions pour fatif- ' 
faire aux engagemens ôc aux dépenfes iné- ' 
vitables pendant deux mois , intervalle 
pendant lequel il eftimoit que la Conftitu- 
tion feroit faite ou au moins bien avancée. 
Je crois, difoit-il qu’il ne faut point cher- 
cher à décider la confiance par de hauts 
intérêts ; je- propdferois que cet emprunt 
fût Amplement à cinq pour cent , rem- 
bourfable à telle époque qui feroit deman- 


' 34 ^ Révolution de 178$^ 
dée par chaque prêteur à la fuivante tenue 
des Etats - Généraux ; que ce rembourfe- 
Ynent fût placé en première ligne dans les 
arrangemens que vous prendrez pour l’é-* 
tablilTement d’une caiffe d’amortifîement ; 
que l’emprunt foit en billets au porteur 
ou en contrats au choix des prêteurs^ 
ôc que dans le cas où le roi ordonneroic 
de coricert avec l’Aflemblée Nationale y 
la converfion en contrats des effets au 
porteur ^êhiellement exiftans, ceux de 
l’emprunt propofé ne puiffenc jamais être 
fournis à cette converffon fans le confen- 
tement des prêteurs. Je propoferois enfin 
que l’on dreffat une lifte de tous ceux qui 
auroient rempli cet emprunt patriotique , 
6c que cette lifte fût communiquée à votre 
Aflemblée , & confervée , fi vous le ju- 
giez à propos , dans vos regiftres. 

- » Vous ne vous refuferez pas y Mef* 
Heurs , à la fan&ion de cet emprunt. Plu-* 
fieurs cahiers fans doute ont exigé que la 
Conftitution fut réglée avant le confente- 
ment à aucun impôt , à aucun emprunt ; 
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et Constitution Françoise. 34^ 
mais pouvoit-on prévoir les difficultés qui 
ont tetardé vos travaux ? pouvoit-on prér 
voir la révolution inouie arrivée depuis 
trois femaines ? Vos commettans vous 
crieroient, s’ils pouvoient fe faire enten- 
dre : fauvez l’état , fauvez la patrie ; c’eft 
de notre repos, c’eft de notre bonheur que 
vous êtes comptables. Et combien ne 
l’êtes vous pas aujourd’hui, Meffieurs, que 
le gouvernement ne peut plus rien & que 
vous feuls avez encore quelques moyens 
pour réfifter à l’orage ! Pour moi, j’ai rem- 
pli ma tâche. Je dépofe entre vos mains la 
connoiffance des affaires ; & de quelque 
moyen que vous faffiez le choix, mon 
devoir fe borne à refpe&er vos opinions, 
& à donner jufqu’au dernier moment, des 
témoignages de zèle & de dévoûment». 1 
Après un précis touchant des malheurs 
de la France, le miniftre fe livrant à ce 
fentiment de confiance dans la nation,- 
qui l’a toujours animé, termina fon di£ 
cours par ces paroles confolantes : 

; « Malgré nos maux le royaume eft en-* 
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» tier , & la réunion dçs lumières peut 
» féconder tous les germes de profpérité. 
» Que perfonne donc , ni dans cette af- 
» femblée , ni dans la nation , ne perde 
» courage. Le roi voit la vérité , le roi veut 
» le bien ; fes fujets ont confervé pour fa 
» perfonne un penchant que le retour de 
?> la tranquillité de fon royaume fortifiera 
» & augmentera. Livrcns-nous donc, 
» Meilleurs , à l’heureufe perfpective que 
» nous pouvons découvrir. Un jour peut- 
» être au milieu des douceurs d’une fage 
» liberté & d’une confiance fans. nuages, 
» la nation françoife effacera de fon fou- 
» venir ces terns de calamité & , en jouif- 

4 » 

» fant des biens dont elle fera redevable 

• ». .T ‘ I 

» à vos généreux efforts, elle ne féparera 
» jamais de fa reçonnoiffance le nom du 
» monarque à qui, dans votre amour, vous 
s» venez d’accorder un fi beau titre». 

L’afTemblée vivement émue par les 
confidérations prenantes ôc les tableaux 
divers qui venoient de lui être préfentés , 
v répondit par des applaudiffemens aux $£ 


Di 
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et Constitution Françoise. 34# 
cours des miniftres. M. de Clermont» 
Lodeve voulut faire voter l’emprunt par 
acclamation en leur prefence , & M. de 
Foucault offrit fix cens mille livres de 
caution individuelle s’il n’obtenoit pas la 
ratification de fes commettans. Mais M. 
de Mirabeau craignant que le corps légis- 
latif ne s’accoutumât à s’abandonner à une 
effervefcence contagieufe , réclama la 
délibération & l’abfence des miniftres.' 
Plufieurs voix prépondérantes s’étant join- 
tes à la fienne , ils Sortirent , ôc l’on 
reprocha vivement à M. de Ciermont- 
Lodeve d’avoir compromis par une pro- 
position fervile , l’honneur de la nation 
& la dignité de Ses repréfentans. 

Lorfque le calme fut rétabli , le préfi- 
xent ayant annoncé que douze membres 
s’étoient infcrits pour parler en faveur de 
l’emprunt, & que perfonne ne deman- 
<loit à parler contre , il fembloit à une 
-grande partie des députés qu’il étoit inu- 
tile de les entendre, lorfque M. Canus 
prenant la parole : « C’eft une nécefiicé 


5?o Révolution de 1789,' 
fans doute , dit-il , de venir au fecours 
de l’état , c’eft un beau mouvement de 
.voter un emprunt dans les circonftances 
a&uelles'. Mais il ne s’agit pas ici de fe 
livrer à un élan de générofité. La nation 
nous a établis fes repréfentans afin que 
tout foit pefé 9 que tout foit examiné. 
Votre comité des finances doit vous don- 
ner un compte exaèt des états qui vien- 
nent de vous être remis , & demain vous 
délibérerez de fang-froid fur l’emprunt. 
Il eft d’ailleurs des articles qui deman- 
dent d’être examinés , tels que l’intérêt à 
cinq pour cent , la forme des billets au 
.porteur, foyer éternel d’agiotage. La 
déclaration que cet emprunt n’eft fujet à 
aucune retenue, me paroît contraire au 
grand principe que toutes les propriétés , 
quelles quelles foient , doivent être éga- 
lement impofées. Enfin pouvons-nous ou- 
blier que nos commettans ne nous ont 
permis d’emprunter qu’après la Conft'- 
tution ? Je demande donc le renvoi au 
comité des finances pour que fon pré-avis 
foit porté demain à faflemblce ». 
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» On nous demande, reprit M. de Lally- 
•Tolendal, fi nous pouvons accorder un 
emprunt : je demande au contraire fi nous 
pouvons le refufer. L’Aiïemblée Natio- 
nale a déclaré qu’elle mettoit tous les 
créanciers de l’état fous la fauve-garde de 
la foi publique , & qu’il n’étoit aucun 
pouvoir fur la terre qui pût prononcer 
le mot infâme de banqueroute. Mais que 
- ferions-nous, Meilleurs, fi nous refufions 
lin emprunt fans lequel il eft impolïible 
de remplir les engagemens de la nation ? 
Que peut-on oppofer à cette nécelfité 
de venir au fecours de la chofe publique 
qui périt l des cahiers. Mais des cahiers 
muets qui n’ont rien prévu , qui n’ont pu 
prévoir les circonftances actuelles , qui 
ont ftatué cette claufe dans un moment 
où l’on avoit befoin de garants pour s’af- ’ 
furer de la Conftitution , des cahiers que 
l’on contrediroit en leur obéiflant, puif- 
qu’ils n’ont pas ordonné que nous fifiîons 
des loix pour un état qui n’exifteroit 
plus. Non , vos commettans vous dé- 


UTî'tfH 

favoueroient fi ' vous pouvez - réfuter <fe 


>■ fauver la patrie.. Mais s combilionsià' pru- 
dence avec le fentiment^des impulfidrig 
'fubites ne; doivent point* diriger cèttfe 
affemblée/Je demande! avec un des préd- 
pinans q ne les bureaux ex à minent cette 
queftion fous tous ces afpeds , ôt aWe 
:1e comité des finances ‘en fàïTe deniain. 
à l’affemblée un rapport qui-foit la Bafe 
de notre délibération s 2 î:,,' !' 


M. de Mirabeau vouloir que Taflfem- 
blée offrît au gouvernement fort Crédit ik* 
dividuel, & donnât l’exemple des contri- 
butions patriotiques & volontaires. * S'il 
faut quelque chofe de plus , difoit ü il ; , 
adreffons nous à nos commettans dé- 
mandons leur autorifation ; pour fubvé- 
nir au crédit de mois en mois ; fur- tout 
* iaifTons convoquer les affemblées pftÿ- 
•vinciales , afin qu’elles : pourvoyent aule 
.moyens de. rétablir les perceptions 1 & ; dt 
rendre aux provinces la tranquillité Jj. ; { 
*• X’examérv de cette affaire fut renvoyé 
au comité des ' finances la délibéré 


et Constitution Françoise, 

.tïôn remife au lendemain après le rapport 
du comité. Le duc cl’ Aiguillon qui en 
fut chargé, -s’en acquitta avec beaucoup 
de précifion , reconnut la néce/ïité de 
l.emprünt, rrçais penfa qu’un emprunt na- 
tional n’avoit pas befoin de.moyens fubfi- 
, cüaires , & qu’pn ne pouvoit douter du 
^èle que tous les citoyens apporteroient 
le y remplir, k 

Cependant l’aflemblée preflTée entre la 
lettre impédeufe des mandats & l’urgence 
.des befoins du royaume , cherchoit à' 
concilier le refped du à la volonté de 
fes commettans , avec le devoir que lui 
impofoit la néceflité de fauver l’état. Il 
ji’étoit perfonne qui ne vît avec évidence, 
.que le fecours demandé par le miniftre 
.était. indifpenfafcle ; il n’étoit perfonne 
qui ne fentît . qu'un emprunt, de cette 
jU^ture ne pouvoit ni alarmer la nation 
.en donnant des armes aux agens du 
pouvoir exécutif, ni aggraver beaucoup, 
le fardeau des charges, publiques.. La 
fomme étoit en elle-même peu eonfidé* 
t . Tome 11, Z 


a? 4 Révolution de 1789, ' 
râble , les conditions propoféçs aux prê«i 
teurs, peu onéreuies pour le trélor na- 
tional ; enfin il étoit clair que l’adminif- 

Z(V)t i,»i î«js o. •v , '“ . 

trateur patriote qui prelentoit cette rel- 

fource . avoit calculé la pofition des dé- 

i uT.y • 7 î. : n , « nr.-*« ■: 

putes relativement a - leurs commettans, 

{ U À' '.-il . I ! ' ' > r , ■ . '■ U r. 

les lacnhces qu on pouvoit attendre du 

patriot-ifme des capitaliftes , & qu’il avoir 
combiné cette opération de manière à 

1 ' * r ; *J 

fournir à l’affemblée les moyens les plus fa- 
ciles de fubvenir aux befoins du moment,. 

1 : > „ 1 ’ quovnî a.’ 

& de lui ouvrir le crédit le plus honorable - 
& le pl us illimité , par le mouvement 
rapide qu’il efpéroit donner à cet em- 
prunt. D’ailleurs la circonfiance ne pou- 
voit être plus favorable la commotion" 
générale donnée par les fecoufles de la 
révolution exiftoit encore ; les partis 

: V ?P( 7 * 

n avoient pas eu le tems de fe former ; 
ce déluge de libelles diffamatoires ou 
incendiaires, tout dégoûtans du venin. 

de l’ariftocratie , n’avoit pas infecté la 

7 . r , ; • Ir t 

capitale & les provinces , & la con-; 

fiance dans les re préfentans étoit 

--.yuir ïj-J .n n-.-v ntui.n 


étoit le . 
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fentiment le s plus jufte corhme le plus. 


univerfel. 


ii'*') 


Mais la crainte même (d’altérer cette- 




faveur publique, fi néceffaire pour con«' 

M ■' > ’ ,ir r \‘ ‘3 1*’ . J ' 1 J . , , 

iornmer le grand œuvre de la révolu- 

non , ôc plufieurs autres motifs non moins- 
^ * 

importans , influèrent fur la délibération 
de F affemblée. Le defir • du mieux lui 

* * ■ * ■ . - / r f r \ r ' y 1 * • ! 

fît excéder la limite du bien , 6c dans 

■ ! J , £ , i > ; 1 ^ ■ < f ‘ - y ! 1 : . I 

les affaires de finance , comme dans 
beaucoup d autres ? on ne peut palier la 
dernière ligne fans tomber dans le préci- 
pice. On en fit ce jour là une malheu- ; 
rèufe épreuve. Le patriotifme le plus 
pur , le refpect le plus loqable pour les 
principes , les fentimens les plus géné- 

/W'io:-. • . 6 , ; 

reux dictèrent toutes les opinions. Les 
uns vouloient que la fortune de tous 
lés membres fut aflignée pour caution de 
l’emprunt, ôc toute l’affemblée applaudit 
avec tranfport ; d’autres demandoient qu’il 

• -) . • il ï < r. -J ; j > • ■ t; jiv,’ ' “ 

fût hypothéqué fur les biens, de l’églife, 
& tout le clergé fe préfenta avec un. 
honorable empreffement. Ces "deux pro- 

Z ij 


\ 
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^6 Revoéütion de i7^p, 

SlnïVp W.'At.rj; ,?f |, .'n%-^rr 4 ift 

polirions turent cependant écartées par 
de puiffantes^cqnfidérations; ôc l’AlTeiii- 
fclée Nationale excitée par le Jufte lenti- 
ment de la confiance qui lui ëtbit due f J 
par l’intérêt évicl enc de chaque citoyen 
à venir au fecours de la chofe publi- 
que , entraînée par ce noble'ènthoüfiafmé 

qui tient au caractère oc aux vertus de 

k ‘ u Sur- 

nation , par cet enthoulialme qui ne cal- 
cule rien lorfqu’il s’agit de factificés gél/é- 

« ? i I V I 5 î 7 •>* ^ 1 y-:.? rilKE •: >f(2 

reux, décréta 1 emprunt tans afiigner au- 

cun gage aux prêteurs , lans indiquer le 

terqac du rembourfement & perfuad^e 

que la gloire de bien mériter de la patrie 
1 ry. ai .1 *'•)*>«(",. Vih na. 

etoit un aiiez haut prix des lervices qui 

Jui féfoient rendus, elle rétranc’hà tôüfc 

les petits détails imaginés par'lè' minïMÎ 

pour.içrvir de véhicules au fuccès de tçin- 

yrunï , & n'accorda que quatre & demi 

s) iifiio juc dû!' V'/vu liro'i nnifi i fimoit 

pour cent d intérêt. » 

üj ajLrî ÎUJIS 

Le premier mouvement du public Fut 

S'applaudir V ce décret mais^'le iuéccs 
-ni v rj miji , . -à.v'j v,:> r y.w.yi -vniu-L m 

ne répondit pas aux lentimens qui ia- 
3b fncArw a ; > sit g u * si ip.iia » 

voient fait ; rendre. Les capitaliites s al-. 
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larmèrei}t > >Jes agioteurs quime jugent 
d’une opération de finance que par lè 

mouvement qu elle peut donner aux efrers 

-tWyl JTîvr fl lu y- x ■ .■ i , , ; 


publics, manœuvrèrent fjurdement: les 
luis par de malignes infirmations , les 

r r ri r J . , 

^utres par un lilence perhde, travaillèrent 
propager & à grofïïr la terreur. Vingt 
jours après l’emprunt décrété, il n’y avofi: 
encore que deux millions fix cens mille 

» j J . ■ fff • , n rj 

livres portés au tréfor rovah. ^Pour fe 
procurer un lecours de quarante millions^ 

on fut forcé de voter un empruht dé 

31 ? 'V . ’ , ■ » , i ;» 

quatre-vingts, a cinq pour cenp, payables 
moitié en elfets publics, Ôc rembourfables 
fl) dix années. Le fuccès n’en fut pas 
plus heureux. Ainfi pour avoir voulu trop 

bien faire , l’alfemblée perdit le moment 

SiTunCTî 31* - 

•d’une première imprefiipn , moment fï 
-pj^çieux, pour l’ouverture du crédit na- 
tional : ainfi pour avoir échoué dans fa 
première entreprife, faute de cette çélï*> 
rite & de cette f urabondance qui cachent 

le dernier terme du crédit . elle vit re- 

i M J/îp eno/Ti/.x; • '/:tn gr.à l U’c/.m 

jaillir fur la fuite de fes opérations de 

-Je a ?9iîir£jJqcu iojr.yïOU3j r 3m a-itMOv 
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finance une ^défaveur générale quLaygr 
menta la criferdesi affaire^, & aurojt fait 
trembler tous le6 bains 1 citoyens pour l^i 
-eonftitution elle-même, (Lune cdnftitu^ 
tion fondée fur Iles bafes éternelles, des 
droits des hommes & des nations a Qç. 
défendue parla noble paflion de la liberté 
n’avoit pas été inébranlable. ‘L pi 'ü^uj 
L’Alfemblée Nationale : fit donc une 
grande faute en fe féparant dans une ma- 
tière fi noux^elle pour la plupart de fies 
membres, de l’opinion du miniftre, fans 
difcuter avec lui les motifs de fa pro- 
pofition. Elle apprit , à fes dépens que 
l'expérience ejl toujours en aide à l’efprit 
naturel. & aux calculs du jugement. Mais, 
il faut le dire, le principe de fon erreur 
fut fa trop grande confiance dans la géné- 
rofité & le pâjiriotifme des riches citoyens : 
il feroit peu* glorieux pouf la nation de 
n’avoir pas juftifié lès fentimens & fécondé 
les vues de fes repréfentans , fi l’on ne 
connoiffoit le principal mobile de fes 
déterminations en ce genre, & fa mal- k 
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heureufe habitude de fe laiffer féduirè 
par cette tourbe avide de“capitaliftes ; 
par ce ramas de fpéculateurs à lahaufle 
& à la baifle y reftes odieux d’une ad* 
Thiniftratioiv vorace * qui font en poiïe(- 
fion de baloter en fe jouant la >fortunô 
de l’état & qui , étabiiffant fur les fluc- 
tuations de l’opinion publique y le plus 
onéreux des impôts , vont fans celfe ; fe- 
mant des efpérances ou des craintes pour ' 
furprendre leurs crédules victimes, & les 
enlacer dans' des piégés dont ils ne leur 
permettent de fe débarrafler qu’après les 
Avoir dépouillées impitoyablement. 

Vu .. •. îivu, i- j i.- >.\ . \ -y 
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Projets incendiaires des ennemis de la ré- J 
* volution „ — leurs impojhires } — leurd ; 
vœux pour la guerre civile.'-^- Suppôjl^ 
lion d* édits du roi. — Déborde mens 1 
de brigands dans diverfeS provinces. 1 -^ - 
** Defolation du Maçonnais & du ' Beau- 

~ tl '• ^ • t ♦ 'V » f 

jolois. — Inutilité de toutes cés hof*> 
reurs. — Mefures de V AJfemblé'c Nàsio* 1 

' nale pour en arrêter le cours, 

■' - ... t jâ<j 

J-j’Emb arras des financesmétoîtvpasj 
le motif le plus preflant des alarmes de' 
l’Affemblée Nationale. Des calamités pluv 
terribles affligeoient tous les joiirs fa fen-o 
fibilité; Le^fartg couloit , le fer ôc léi 
feu menaçoient les perfonnes & les pro-t 
priétés, & les loix anciennes devenues.* 
impuilfantes , gardoient uft filence e£b 
frayant. ’ Les ennemis de la révolution-* 
irrités du ipatriotifme de l’armée, & déni 
fèfpérant de pouvoir écrafer les çitoyen&Æ 


Google 
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par la.fnrr.e milirair& J avoient formé Je 
projet atroce d’armer le peuple contre 
le peuple, dè lâcher* au 'milieu' des 
défprdr^s de ^fa, guerre civile,, des troupes^ 
de brigands fop les amisi de la liberté 
comme peu. d’anpées auparavant pu avait 
d^phaîn^ des\ hordes de fauyages contre 
les américains infurgens. 

_iXoMt ce que la difcorde.peut inventer 
dp manoeuvres ôt d’artifices fut mis en 
u^ge/pour .allumer l’incendie dans, toute 
l’étendue du royaume: des couriers dé- 
pêchés par les agens de ces ténébreux 
couaplotsy parcouroient les villes & lel, 
campagnes, répandant avec de faulfes nou-; 
velles la conftemation & l’effroi. Tantôt? 
c-’étoit des bandes de voleurs prêts, difoient?, 
ilsi, à fondre fur les bourgs & les cités*! 
tantôt c’étoit les anglois qui croifoienti 
dans la Manche, & qui, profitant jde.fi.9pj 
divifions , venoient brûler nos, -ports ôc- 
envahir nos provinces. Tel étoit .l’effet , 
de ces perfides nouvelles, que;depuis, 
Dunkerque jufqu’à Bordeaux ^tout pré*»* 
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fenroit l’image de la guerre : toute la 
France attendait l'ennemi', lorfqu’elle re- 
connut qu’il 1 h’en exiftoic point d’autres 
que ceux qui par des bruits menfongers 
troubloient la tranquillité publique , agi- 
toient les efptits de vaines terreurs , les 
excitoient à des violences , &: narmoient 
la multitude que dans la cruelle efpérance 
de la voi r dégorger de fes propres mains. 
Mais l’établiflement des milices nationales 
jufques dans les hameaux fît échouer cette 
cruelle Confpiratlon. ' ,! , 

Les’ perturbateurs du repos public 
irrités par leürs propres défaites, enfan- 
toient tous lès jours de nouveaux projets 
de crimes & de deftru&iorfï ils foule-' 

; _ 1 "T 

'Voient les dernières claffes du peuple 
contre la bourgeoifie , ils foudoyoient" 
des malfaiteurs pour exciter des troubles, 

& entraîner la populace aux plus criminels’ * 
excès contre les meilleurs citoyens, pour 
fatiguer leur confiance , & replonger 
ainfi la nation dans l’efclavage. 1 el fut 
le principe des événemens défaflreux que 
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nous avons déjà rapportés; tel fut celui 
de cette émerite où le fieur Borcjier joua 
un fi grand rôle, & qui mit la ville de 
Rouen à deux doigts de fa perte. L’inf- 
tru&ion du procès qui en fut la fuite y 
avoit fait efpérer de grandes lumières fur 
les principaux agens de ces infurre&ions 
journalières qui troubloient le royaume ; 
mais Bordier mourut avec fon fecret, &. 
la procédure apportée à l’Affemblée Na- 
tionale , ne donna aucun indice fur les 
auteurs des défordres publics. Le patrio- 
tifme des troupes de ligne , le' courage 
des guerriers citoyens, qui les avoient, 
fait trembler, n’avoient pu enchaîner leur: 
rage, ôc ils continuèrent leurs criminelles 
pratiques. Les foupçons & les défiances- 
leur paroilfant propres à remplir leurs, 
intentions, ils abandonnèrent à deux ou 
trois cens fcélérats des uniformes de 
gardes françoifes, pour rendre leur corps, 
odieux par les brigandages de ces mi- 
férables traveftis. Ils ne rougirent pas 
d’inventer & de répandre les plus grof*- 
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f^rçs impoftures ,contre des. citoyen* qt$ 
leur faifç^t, ^oi^brage , ijoit pour le;$ 
expofer au reffentiinent du peuple 
faire- .péri r^ fait pour lès décacher ^yü 
étoit polTible ,, de la caufe populaire 
C’eft ainû qu’ils osèrent dénoncer carryi^ 
accapareur le vertueux marquis de Monjij- 
fermeil qui , l’année précédente , avoif 
emprunté cent mille francs pour venir aji 
fecours de fes vaffaux , dont la grêle av r oif 
détfafté les moilTons : au 11» , à la pre? 
prière nouvelle de cette infamie , ; vit^ 
trois cens payfans & leurs curés accoqjrip 
à l’hpcel-îde-ville pour rendre hommag^ 
^,la bienfaifance ôfc au défintérelTeqiçp^ 
de leur généreux feigneur & le vengff 
(de ces imputations calomnieufes. QpeJj- 
.quefois à la faveur des formes defpotique^ 
de quelques tribunaux, ils eflayèrent ,c|ç 
frapper quelques victimes & de jetter l’ef- 
froi dans de çœyr des; patriotes : ils troup 
virent un ierviteur zélé dans la perfono^ 
du fieur Tadin, lieutenant de. poi de |a 
vUh ds Toul, fa eut la 
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Venir leur complice & l’audace de fe 
lendfë coupable d’un des plus fcandaleu^ 
labus de pddvbir. , '‘ uf ‘ 

Quarante députés du bailliage de Toul.y 
après avoir délibéré paifiblement dans le 


rédaction de leur procès-verbal : ils étoient 


tref cfans la" fàlle ôc de leur parler le cha- 
peau %r la tête. Il demanda au nom dû 
roi quel étùit le but de cette affemblée ; 
îxn lui répondit qu’on lui feroit ledlure du 
procès-verbaFàufli-tôt après fa rédaëlion. 
Il fe retira , & revint bientôt aVeC main- 
forte dans l’hôtellerie qu’il avOit eu là 
précaution de faire entourelh par un corps 
: de cavalerie. Il choifit dans l’aflembléè 

'• * - i u » j» » « 

quatre perfonnes, MM. François deNeüfc 
'Château, Quinot, Bigotte ôt Chenin, les 
'arrête de la part du lieutenant-de-roi de 
Toul , les fait marcher à pie'd pendant 
une lieue, &r les amène devant cetôflï- 
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cier: celui* ci ,'fans vouloir lés entendre^ 
lea fait .conduire en prifon après leur avoif 
déclaré -que dès le lendemain ils feront 
transférés;»- Metz pour être jugés prévô- 
talement. On jette donc ces quatre élec- 
teurs dans les fers, on les met au fècret, 
on les fépare les uns des autres , on les 
traite comme des féditieux. Envaiiï le' 
magiftrat de la ville vient réclamer leur 
liberté & protefter de leuf idriocerice : 
le fieur Talïin répond avec Hauteur ôc 
dureté, & fait enlever les quatre prifon- 
niers pour les livrer à la prévôté. Ce- 
pendant à Pontàmoufion Tinfolehce du 
brigadier Adam commençoit “à fléchir 
les dragons de Ségur avoientfèfrfé d’ef- 
corter les prifonniers, & tôuS les hon- 
nêtes gens s’empreffoient de dilfuader lè‘ 

' ■ - - - -- • «••cji T'I feli’uO 

croire oue ces 

aiàbonds cou- 

‘nété'iPpas en- 
reçut ordre de" 
M. le marquis' 1 dé Boi il é te r leuf rendre 
la liberté. M. François de îf éüf-ChâteaU 


peuple a qui 1 en fauoit< 
quatre députés étoient des \ 
pables de foulèvement. On 
core à Metz lorfque l’on i 
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continua cependant fa route , & fe rendit 
auprès de ce général dont il reçut l'accueil 
le plus, .diftingué Ces honnêtes citoyens 
désignèrent de rendre plainte contre les 
vexations de ces vils agens du defpotifm© 
expitant , & laifsèreiu le foin de leur ven- 
geance à la honte & aux remords , feul 
fruit des entreprifes & des forfaits de nos 
ennemis. 

j » • ) * 

Le plus téméraire comme le plus atroce 
de leurs attentats fut cette fuppofition d’é- 
dits du roi avec lefquels leurs barbares- 
émi^aires parcouroient les campagnes , 
ordonnant au nom du princeje meurtre^ 
& l’incendie , armant prefqu’en un feul 
jour de torches & de poignards tous les 
fcélérats du royaume, & entraînant par- 
la force ou par l’autorité du nom facré 
qu’ils prpfanoient , cette partie du peuple 
qui abrutie par la misère & par l’avilif» 
fem^nt auquel l’avoient livrée fes tyrans 
avoit^pour ainli dire , perdu tout fenti- 
mçnt moral, & en qui la^nature ne fai- 
foit plqs entendre que le cri du befoin de. 
dè la douleur. 
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ti> 0îftïw*jfe Av> ç^L^«s, irrt&o#^«>j tes 
légionîj.da br,^i]4s..fe réf>&r\dem. dansles 
\ province? * » . î avço ; ey x >j h Jkmm&idc 
L l’incendie, Dé&la Flapdçe t ,dfe}D{wp)mté , 
. i’Aliàce,,] le,: Lypnnoa^ fDpt . mç^. des 
j plus grands déCa^res. ïJeü i re»|eifîgoi 1 psyir 
ops^belle's contrées-, lez^le.ifci’^Â'WQdps 
Q gardes j nationales &-.,des tronpôs f^gl^fes 
opposèrent une digue puilïanpenWjdéfefltr* 
^dement de ces mondes s fangpin#r£^ Le 
parlement: dç Dopai montrajyîpUtf 
jpetf ,c^iq lea autres.., ^qo,Oida,dfl|p.|fé«îP- 
v f}p& de (pij,r^l^U:.l%e^?»l-4f«fdÔ5&- 
^ fpuçs.dp la 

. pj^efs ,dç$çs- bandes fed;tkmfes..çLaôft*fr- 
. million intermédiaire dp Papp^éj^pa 
; }e s même eæ*n?ple 4^ feiim«*4 b dpften*V&r 
.^Ufperfé les brigands à A’aid$ 4$Æ«tfiMWgc 
..volontaires ,qu*.k Ç9$tâ K ^f£lf£g|£8 
>de Lyon fit voler au fecontf^es^e^J^s 
plu? ^r.ès : ay<^^f^,pt>RtfM ) W* 

reté ,pubUqn?> |lfr lç^F& s 

kgeç, 

accompagne* %| pfopu^r 

*A -AV îsnvT ^ u ' 
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4u roi , greffier , fcuifliér &c. efcortés de 
«xinquaifte hommes de milice bouVgedffe, 
c de cinquante foldâts fuiffes delà garnîfon 
t de farenible., & de dou*e cavaliers de là 
i tttaréchaufféè. Ce tribunal ambulant par» 

*> courut la province , informant & jugeant 
£ fur fon- paflage les prévenus de délits pù- 
*■ blics , & faifant exécuter fur le champ 

• les fentenées. 

o 1 Ce fut dans le Maconnois & dans une 
- partie du Béaujolois que la défolâtion de 9 

• ^campagnes èffrit le tableau le plus affreux. 
-^Soixante-ddUze châteaux furent la proie 
'dés flammes ou de la rapacité de fix mille 
-tfcélétals. Seigneurs , propriétaires, fer- 
‘ miers, curés, jufqu’aux églifes , tout porta 
'^les-marqués de leur fureur facrilège. Les 
3 , cultivateurs menacés de l’incendie , trem- 

blans de voir leurs maifons réduites en 
8 Cendres , n’osèrent pas y renfermer leurs 
'moüTons qui demèurèrenr plufieurs jours 
. ? ép<arfes dàYiS lés champs. Cetté troupe de 
^forcenés enhardis par lTmpûmté, groflif- 
' Toit tous jours. Us* fè pbrtoient dans 

Tome IL A a 
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tous les villages, fonnoient les cloche? 
pour attrouper les habitans, les forçoient, 
le piftolet fur la gorge 3 de s’affocier à 
leurs brigandages, & la plupart de ces 
jnalheureux étoient contraints d’abandon^ 

ner leurs femmes, leurs enfans & leurs 

> 

récoltes pour marcher avec eux. 

Cette armée de bandits jettoit la conf- 

tentation dans tout le pays d’alentour* 

lorfque les plus braves habitâns des villes 

& des campagnes réunirent leurs efforts. 

& s’avancèrent contre ces ennemis corn-, 

muns du genre humain , qui ne refpiroient 

que meurtres & que pillages. Le 29, juil-* 

let, deux -partis de ces hordes féroces; 

furent complètement battus , l’un près du , 

château de Cormatin , où vingt de ces 
• ___ 

affaffins relièrent fur le champ de bataille ,• 
ôt foixante furent faits prifonniers ; l'autre? 
dans la ville de Cluny , qu’ils avoienc réfolu . 
de mettre en' cendres: ( cent y perdirent 
la vie, & cent-,foixante-dix furent con- 
duits dans les prifons. Ejans cegr^nd nom- 
bre de malfaiteurs, il ne s’en trouva au- 

J y-.-l.' ■’ 1 . 1 [ V. ** 
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Cün de la viile de Cluny ni de la terre' 
*!c O rmatin , 'dont la population eft con- 
fidérable , & dont l’étendue comptent} 
ipuinze à féize dlochers. On pourfuivit fans 
rblâche les refies de ces cohortes meur- 


trières, & l’on vint à bout de les faire 

Jf/* A • \ 

dnparoitre entièrement. 


:j % » 


1 Aïfurément cette guerre étoit Fien lé- 
gitlme ; car ce n’eft pas feulement un 
droit, c eft un devoir de citoyen de pré- 

fervér là fdciété des attentats des infrac- 

♦ 

teùfs des loix. Mais ce devoir mêiïie a 

1 ‘ t , ' .j • ' * 1 

fes'îimites au-delà defquelles on ne peut 
allér' fans crime ; & l’on ne peut nier que 
lê comité permanent de Mâcon ne les ait 
franchies, lôrfque s’érigeant en tribunal, 
il' condamna au fupplice vingt de ces mal- 
heureux. Il fe roit tien plus criminel en- 
côré fi , comme il en fut accufé dans le 
teins, il traita en ennemis les payfans qui, 
fe' croyant affranchis de la dîme, tente- . 
re'nt de fé fôuflraire à cet impôt onéreux , 
& s’il les força par des aéles de violence, 
à chercher parmi les brigands, un afyle 
T A a ij 
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comrbi ta ifyrjï finie ’de ieürè concitoyens. 
"Nous nè prononceront point’ Tuf cette 
! queftioîi de fliit. L’Àfïbliibiée Nâtionale 
'reflvoya cette affaire au pouvoir exécutif, 
chargea fou préfixent décrire à'MaCon 
pour arrêter l’exercice de cette jurîfdic- 
' tion illégale. Quelques patriôïéfe âtiroient 
defiré qu’elle eut montré plus de vigueur 
' en cette occafion & rappelé plus forte- 
ment aux principes ceux qui ôfbieflTîfen 
écarter d’une manière auïïi’ étf&nge.^Mkis 
par une fuite des malheurs infépàrâb^des 
grandes révolutions , ôn eft Couvent tsteli- 
"* gé de fermer les yeux lur "lés inffa&ions 
les plus graves, & de compofety f>&ur 
ainfi dire, avec les principes pour-’ affûter 
le premier de tous, le'fàlut'du peuple. 

'‘Telle fut la marche de Tariiïôcratie. 
J Àrmer le trône contre la 'iiatio'ô'Ples 
foldats contre les citoyens \ les bommu- 
nes contre la nobleffe; écrafer la France 
fous le poids dés calamités divifer , 
alarmer, opprimer pour nous précipiter 
dans le défefpoir &' dans les fers j* Voilà 

• ^ • I 1 
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„îa bafe de ; cette horrible confpiration 
dont tout nous démontre l’exiftence, éc. 
dont les auteurs feront fans doute un 
jour dévoués à l’exécration .de la pofïé- 
v rité.i Mais gardons-nous de croire que 
cette foule de mauvais citoyens qui pa- 
j-roiflênt fervir fous les drapeaux des cop- 
* jurés .ayent , )été initiés dans ; ces myftères 
. d’iniquité 4 les chefs invifibles qui v les 
r dirigent: çonnoiffent trop bien l’efprit de 
vJfebr parti, ils font trop pénétrans pour 
g me: pas fe "borner à> préparer les. jévéne- 
1 mens , ,4c déterminer par des , impulfions 
2 î données à propos les mouvemens de cette 
j. Maçhine ; cppipîiquée, qui n’a aucun cen- 
i3;tr.Bsd’jaftjQn^ & dont les parties n’ont 
.‘<|u’un lien commun, la vanité révoltée 
,v& l’avidité trompée. Gaçdpns-nous de 
j[ croire que tous les gentilshommes foient 
. _ jj,, nos adverfaires , & tous les citoyens de 
l’o'rdre commun nos amis? La noblelfe 
r a fes patriotes, le tiers état fes ariftocrates. 

-j ♦;« Nos provinces, dit un correfpondant de 
- M. BrilTot de Varvilie, retentilTent bien 
\ A a nj 
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autrement que la capitale de leurs cla- 
meurs^oon qu’il y ait plus de nobles, 
mais l’inégalité des conditions y eft plus 
marquée, plus doucement ■ reffeqtie , plus 
fanatiquement défendue. On a remarqué 
que lü> plus cruel bourreau des n noirs 
étoit Un inljaecteur noir. Les ariftocrates , 
les • defpotes les plus intraitables y font 
pcécifément les .hommes échappés d’hier 
de la claffe du peuple. Vous ne voyez- 
par -tout que petits' confeillers, petits 
preftolets, petits financiers, qui, filsjde; 
boulangers , ■ de cabareciers , &c. font 
furieux aujourd’hui de fe voir rapprocher ' 
de leurs païens ., .& crient anathème à da ! , 
révolution. La religion eft; perdue^ l’étatb 
eft dilfous , on ;eft. dans- l’anarchie p dL n’y 1 
a plus- de fubordination. Ce db nt-là leurs o 
exprelfions ' favorites , & c’eft: avec eéeq ^ 
expreflions incendiaires qu’ils cherchent 
à faire repentir le peuple d’une révolu'».;: 
tion qui met. tout le. monde de -niveau, i 
D,ans les petites villes , l'amour-, propre i 
plus exalté , ■&. la comparaifon a objets 

t. / 

. \ 
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plus rapprochée, mettent plus de diftince»' 
entre les diverfes ptofeflions , qu’il n’y 
en eut jamais à Paris entre un bourgeois 
& un gentilhomme titré ÿ les officiers 
d’une petite fénéchauffée , les chanoines 
d’une collégiale, ignorée partout ailleurs 
que là où elle exifte, s’élèvent au-deffu® 
des autres particuliers y bien plus que vos 
confeillers au parlement , ou vos gros ; 
abbés fur un marchand de la rue S. Denis n 
Cette morgue ridicule fe gradue fuivanc : 
les états - r elle nourrit tous les préjugés? l 
du defpotifme , toute la fottife de ligne- î 
rance, tout i’exclufif de la vanité, ôc 1 
l’on entend parier ^un homme de rien 
décraffé d’hier par une charge, comme • 
feroient nos princes ôt nos roués de 
cour t de cette foule qu’ils appellent po- 
pulace ». 

Ceate difpofition des efprits étoit le. - ’ 
fondement des efpérances des ariftocratesy 
l’objet des fpécuiations de leurs chefs ôc 1 
la clef.de plulieurs incidens inexplicable® 
dans tout autre fyftéme. Ce ne furent cer» 

A a iv 
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tairfement pa3 fcs feighèurs qui firaneJ 
mettre le • feti 1 It * 4feiirè 1 châteaux ; ce ned 
furfent' pas 'ribh ‘ pd uS -* tes ptftf i 04e$ y cpuilV > 
qtiedès leûte né' furent- pas rèfpe&és, ôc q 
que leurs 1 voêftxi comme Üedt£ ; intérêts $3 
après h conquête que la - nattoiv venait j 

* » f. s \ f 

de J faire dè fon roi, ne poûvoiênttendre 
qu’à conftruîre en paix l’édihî;e de' <lV 
Conftitutiôfi. -t.es artifans des malheur*-’ 
publics furent donc eux-mêmes les vi©£> 
times de leürs propres trames!: ils voum-c 
lurent exciter les canipagnèsi Cûnire d»î 
bburgeoi lié , St : ks -paÿ fans fèUtantque Je^ 
fléau qui frappait leurs champ®" de^^- 
rîlîté y repofôit dans les Ghartfiers dèfcî 
feîgneurs , crurent s-’en délivrer, en de*: 
abandonnant aux flammes, & -quelque- 
fois même fe vengèrent fur f habitation 
& fur la perfonne de learâ tyràng des 
Vexations quî leur avoîeht kilTé tant 
de douloureüx fouvenirs. Dans plufieutsi 
ît’eux /cette foule de fuppots de l ? atato^ 
rîté , cTagéns fubalternes de tous les ge-orés 
He defpotifme, infectes dévorans qui sV 
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bœuvoientt > dçs, f pl©v>^P d$Ê ipalheureux ^ 
frémiffanç derie,-VOjr ^rr^jch^r Jeçr pâture^ 
égarèrent 4a, -vengeance . du .peuple àhifuï 
portèrent plus,cru£|les, ^trêmités,, r 
efpérsnc. aigrir les.deux, partes, & réunir . 
par la terreur : cett^foulç.dje rodcontens V 
épars : fur i toute.J,a furface dp royaume^ 
Mais*} cette i providence qui yeilfe.jTur les-, 
empkeg , foutint, les efforts & la.conftance, 
de* araii du- bien * & ils i vinrent à £put 
au: mi lieu des défordres que les méchansj.. 

, tïdvailloient fans ce (Te à faire, renaître ,j 
às contenir : par la force .. du .Sentiment 4 j 
dkigef! par d’habitude de d'ordre ,, & àq 
rallier par-des procédés ^généreux un®, 
multitu dçrr. immenfe &ns lpix % 6ç . fançv 
magiftrats. & t «mmaff y:.« s im,/:eofcf.s'«. ' 
r j l/Aflemblés ; Nationale fentoit la uéT: 
qeflité d’établir une force, publiqoe pour 
wèter les; intrigues des ennemis de, lf 
paix» Ell^étOlt bien fûre du patriotifmç 
des foldatsj ; mais /elle répugnoic .à faire? 
ufage daffs. l’intérieur de l’état d’une puif; 
lance ,effentietyetnq}t deftinéeà rçponÂe • 
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les attaques extérieures. On ne pouvoir 
d’ailleurs fans indifcrétion compter fur la ' 
fagelTe & le civifme des municipalités 
alors exilantes , à qui l’on étoit obligé 
de confier la diredion de la force armée. 
Elle crut parer à tous les inconvéniens , J 
en liant plus particulièrement à la caufe 
de la nation les milices & l’armée , par 
un ferment folemnel , & dans cette vue : 
elle rendit le 10 août, le décret fuivant : 

« L’AfTemblée Nationale Confidérant 
que les ennemis de la nation ayant perdu 
l’efpoir d’empêcher par la violence du * 
defpotifme la régénération i publique & 3 
l’établilTement de la liberté , paroiffent • 
avoir conçu le projet criminel de rame- 
ner au même but par la voie du défor- } 
dre & de l’anarchie; qu’entr’autres moyens * 
ils ont à la même époque & prefque le même > 
jour fait femer de faulfes alarmes dans lés * 
différentes provinces du royaunif : & qu’en 
annonçant des incurfions & des brigan- :r * 
dages qui n’exiftoient pas , ils ont donné ' 
lieu à des excès- & des crimes' qui atta- ^ 

9 V 
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quent également les biens & les per-, 
Tonnes, & qui troublant l’ordre univerfel 
de la fociété , méritent les peines les 
plus févères; que ces hommes ont porté 
l’audace jufqu’à répandre de faux ordres 
& même de faux édits du roi qui ont w . 
armé une portion de la nation contre 
l’autre, dans le moment même où l’Af- 
femblée Nationale portoit les décrets les 
plus favorables à l’intérêt du peuple; 

» Confidérant que dans l’effervefcen- 
ce générale, les propriétés les plus fa- 
crées , & les moilfons mêmes , feul / ; 
efpoir du peuple dans ces tems de di- 
fette, n’ont pas été refpe&ées; confidé- 1 
rant enfin que l’union de toutes les for- 
ces , l’influence de tous les pouvoirs, 
l’a&ion dç tous les moyens, & le zèle 
de tous les bons citoyens doivent con- j. 
courir à réprimer de pareils défordres; 

» Arrête .& décrète , que toutes les 
municipalités du royaume, tant dans les ; 
villes , que dans les campagnes, veille- 
ront au maintien de la tranquillité publi- : 
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que, &- que fur leur firnple rtéquifirion $ 
les milices! nationales ainfi queues maréfr 
chauffées ^feront affiliées des troupes* à 
l’effet defpourfuivre & d’arneter les pei> 
-turbateurs duorepos public^lde quelqn’é- 
tat qu’ikpniffent être; que lied perîfannqs 
.arrêtées feroot ; remifes aux tribunaux de 
•juftice & iriterrogées incontinent,=&;iq^e 
'leur procès leur fera fait : mais qu’il 
, fera furfis 'au jugement & à l’exécu- 

- tion , à i-’égard de ceux qui feront pr2- 
■ venus d’être les auteurs des fauffes alar- 
mes ôc les inftigateurs de pillages & de 

- violences , foit fur lesbiens, (bit i&r 
vies perfcmn'es : & que cependant, -copies 
: des informations , des interrogatoires & 
'•autres procédures feront fucceffivement 

- adreffées à FAffemblée Nationale, aftnqUe 
fur fexamen ôc la comparaifon des preuves 

e rafieniblées dès différens lieux du roytfu~ 
j nte, elle puiffe remonter )àla fource ; d es 
.-défordreB, ôt pourvoira ce que les chefs 
de cesnso'mplots foientTourais-à-ldes peines 
ziexçaapJwes -qui répriment eftacèmeatd^ 
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.pareils attentats ; que tous > attroupemena 
féditieux, fodt dans les villes, foit dans les 
campagnes même fous prétexte de chaffe, ' 
feront incontinent dîflipés par les milices 
nationales^ les maréchauifées & les trou- 
pes/ fur; la^funple requifinon des muni- 
cipalités ; J que dans les villes j &: rnunid- 
ipaiités des campagnes * ainfi que dans 
1 chaque l'diftridl ades’ grandes villes,-, il fera 
-drèffé un rôle- des hommes fans aveu, 
-làns métier rm profeiîion, & farts r domi- 
-cile cdnftânt^ lefquels feront défarmé?; 
fific que les; milices nationales, les maré- 
atÊhauiîié^,’& -les troupes veilleront parri- 
? ^qlièremedt fur leur conduite; que toutes 
xjces. milices -nationales prêteront ferment 
’r. entre les mains de leur commandant, de 
s;feien r ; $c fidèlement fervir pour le main- 
gjtien de la paix, pour la défenfe des ci- 
-i/toyens & contre les perturbateurs du repos 
?opublic;!&,ique toutes les tcQupds* fSvoic 
t'iiés officiers de tout grade fit foldats, pfê- 
? ter ont ferment' à la nation^ r ;&2 au" rôl , 
t chef - de. la nation , avec ula ^folemnitë la 
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plus augufte ; que les foldats jureront 
en préfence du régiment entier fous les 
armes, de ne jamais abandonner leurs 
drapeaux , d’être fidèles à la nation , au- 
rai & à la loi, & de fe conformer aux 
règles de la difcipline militaire; que les-' 
officiers jureront à la tête de leurs troupes 
en préfence des officiers municipaux, de 
refter fidèles à la nation, au rai 'ôo à la: 
loi, & de ne jamais employer ceux qui* 
feront fous leurs ordres contre les ci- : 
tôyens, fi ce n’eft fur la requifician des-' 
officiers civils ou municipaux, laquelle t 
requifition fera toujours lue aux* troupes 
affemblées ; que les curés des villes &c '' 
des campagnes feront ledlure du préfent ; 
arrêté à leurs paroiffiens réunis dans fé- - 
glife , & qu’ils employeront avec tout r 
le zèle- dont ils ont conftamment donné » 
des preuves , l’influence de leur miniftère 
pour rétablir la paix & la tranquillité s- 
publique, & pour ramener tous les ci- 
toyens à l’ordre & à l’obéiffance qu’ils 
doivent aux. autorités légitimes. Sa ma- 
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jefté fera fuppliée de donner les ordres 
«éceffaires pour la pleine & entière exé- 
cution de ce décret , lequel fera adreffé 
à toutes lès villes , municipalités & pa- 
roifles du royaume , ainfi qu’à tous les 
tribunaux f pour y être lu , publié, affi- 
ché & infcrit dans les regiftres ». 

. Le; roi s’empreffii de reconnoître la 
fagefle de ce décret, & des précédens 
arrêtés de l’affemblée , en fupprimant à 
l’inftant même toutes fes capitaineries, 
ôç en adreffant aux:offic:iers ôc foldats de 
l’armée la lettre fuivante: 

. .0 Braves guerriers , les nouvelles obli- 
gations que je vous impofe de concert 
ayec l’Aflemblée Nationale, ne vous fe- 
ront! fùrement aucune peine. Vos pre- 
miers devoirs font ceux de citoyens, & 
ces devoirs feront toujours conformes à 
l’obéiffance' que vous me devez, puif- 
• que. je ne veux jamais employer mapuif- 
fance qu a la proteftion des loix, & à 
la défenfe des intérêts de la nation. Les 
officiers qui commandent mes troupes. 
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quoique certains de toute ma confiance^ 
verront avec plaifir , ainfi que moi, qu’il 
n v ait aucune incertitude fur le moment 
où le concours de la force militaire eft 
néceffaire au maintien de l’ordre public. 

• » Le plus grand fervice que je puiffe 

attendre en cet inftant de mon armée , 
c’eft de fe réunir avec zèle à tous les 
bons citoyens, pour repouffer les bri» 
.gands qui , non contens de jetter le 
défordredans mon royaume, effavent de 
pervertir l’efprit de mes bons & fidèles 
iujets , pour venir à bout de les affocier 
3 leurs violences ou à leurs perfides 
deffeins. 

» L’honneur doit faire fans doute une 
partie effentielle de la récompenfe des 
guerriers , & tel eft le fentiment que mes 
troupes ont toujours montré ; mais je 
n’ai pas moins défiré d’améliorer le fort 
des foldats. J’ai commencé à le faire dès - 
l’année dernière, malgré la fituation de 
mes finances , ÔC j’efpère que le rétabliffe- 
ment de l’ordre me fournira dans peu 

de 


T 
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t -'üe tems le- moyen de remplir entièrement 
^ mes vœux. Je vois avec une véritable 
3‘ia€tsfa£tioil ^uè toü9 lés députés à l’Af- 
^iemblée Nationale partagent ce fe ntl ment. 

~ ' J’ai donné' ordre au miniftrê'-de la 
îgü«rnef de s’occuper de toutes les parties 
t de la difcipline militaire , 'qui peuvent 

- 'exiger des* changemens raifonnabïes , 6c 

- dé concilier autant qu’il eft polTible le 
^fvœu des troupes avec le bien du fervice. 

' Je déliré fincèrement de prouver aux 
^-officiers fit aüx-foldats de mon armée, 

V 1 que M’attache un grand prix à leur affec- 
* tion :i je- ne crains point de 'la leur de- 
mander au nom des fentimens que j-aï • 
^toujours eu pour- eux ^ ôc au nom s’il 


*te faut, de mes ancêtres, que les vôtres 
depuis tànt de fiècles', & au milieu de 
Hou» les-dangers , n’ont jamais ceffé d’en- 


3 idtanner. Comptez donc fur ma bien* 
s^eiHafnèe côrame je compterai fur votre; 
; d5dséiité », Signé / L o u i s, *•,. . 


Jfijp» _ i 
u <{ ynap a 
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CHAPITRE XVII. 


• I • 

Rédaction des arretés de la nuit du 4 août.— 
Perfévérance de la nobleffe dans fes gc-, 

1 néreux facrifices. — DifcuJJion fur la. 
dîme. — Particularités à ce fujet. — 

* m . 

Promulgation de la grande chartre qui 
abolit en France tous les genres de fer- 
vitude. — Premier hommage tendu à 
- l a Eternel par des hommes libres dans, 

, la Chapelle de Verfailles . 

I / Assemblée Nationale délirant joirw 
. dre à la force qui réprime , le foulagement 
qui adoucit & confole, ordonna que fou 
dernier décret dont les difpofitions étoient 
li favorables à la caufe de la liberté, 
feroit promulgué conjointement avec le» 
articles, arrêtés dans la nuit du 4 août. 
Le patriotifme de la nobleffe ne fe dé- 
mentit point dans, les dilcuflions qui en 
précédèrent la réda&ion, : elle confirma 
, généreuferaent la fuppreffion du régime 
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féodal , des juftices des feigneurs , ôc 
la renonciation à fes privilèges exclufifs. 
Aucune province ne réclama contre les 
nobles facrifices faits par fes commettans : 
à peine quelques voix osèrent-elles s’é- 
lever en faveur de ces tributs que l’af- 
tuce italienne mit jadis fur la crédulité 
des peuples, ôc de tous ces prétendus 
droits inftitués uniquement pour échan- 
ger l : 'or de la France contre le plomb de 
Rome. Les parlementaires eux-mêmes, 
membres de l’ A Semblée Nationale dis- 
putèrent de patriotifme avec leurs cô- 
députés, Ôc offrirent comme à l’envi à 
la nation la 'propriété de leurs charges 
ôc la gratuité de leurs travaux. Mais la 
queftion des dîmes, l’une des plus im- 
portantes, des plus fécondes en confé- 
quences ôc fans contredit des plus déli- 
cates qui eût été décidée dans cette nuit 
célèbre, excita de longs ôc violens débats. 

L’article propofé par le comité étoit ré- 
digé en ces ternies : Les dîmes en nature ec - 
cléjïajlipics j laïques & inféodées pourront 

B b ij 
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, être converties en redevances pécuniaires / 
& r achetables à la volonté des redevables , 
félon la proportion qui fera réglée, foit de 
gré à gré , foit par la loi , fauf le rem- 
ploi à faire par les décimateurs. 

Cette rédaètion préfentoit de grandes 
difficultés. D'abord elle confondoit contre 
tous les principes les dîmes inféodées qui 
font de véritables propriétés, avec les dî- 
jnes eccléfiaftiques qui n’étoient dans l’ori- 
gine que des rétributions volontaires , que 
le clergé abufant de l’ignorance & de la fu- 
perftition de nos pères , parvint en faifant 
intervenir Dieu & le diable ( a ) à transfor- 

.» .4 

( a ) Les prêtres fabriquèrent une lettre de J. C. 
aux tîdeles, dans laquelle il menaçoit les payent , 
les farder s & ceux qui ne pay oient pas la dîme, 
de frapper leurs champs de flériltté , & d'en- 
voyer dans leurs maijons des ferpens allés qui 
dévoreront le fein de leurs femmes . 

C'e fl le diable , difoient les évêques au fy- 
flode de Francfort, qui a caufé la famine , qui 
a dévoré les grains dans les épis ; cefl ainfi 
qu'il punit les chrétiens endurcis qui refufent 
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trier en impôt, & à étendre fur-tout le fol 
de la France. D’ailleurs elle ne remplîflbit 
pas le vœu de l’affemblée qui étoit le 
complément de la franchife , des terres, 
le foulagement des cultivateurs, & l’a- 
vantage des pafteurs eux-mêmes. Les 
terres n’étoient point affranchies , puif- 
qu’à une contribution en nature , on fubf- 
tituoit une redevance en argent; le cul- 
tivateur n’étoit pas foulagé , puifque d’uri 
fubfide on faifoit une dette ; l’intérêt des 
pafteurs étoit compromis , parce que l’af- 
femblée ne pouvant contraindre l’univer- 
falité des contribuables à fe rédîmer à la 
fois , des rachats partiels qui ne feroient 
réglés ni dans leur quotité , ni dans 
leur époque , laifferoient dans l’afîignat 
des honoraires des miniftres du culte un 
mélange qui les rendroit incertains ou 
difficiles à recueillir.- On confidéroît de 
plus que cette contribution efientielle- 


de payer la dîme : il ta déclaré lui-méme avec 
des hurlement affreux au milieu des campagnes. 

Bbiij 
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ment vicieufe affe&oit non la terre elle- 
même , mais le cultivateur ; & que n’é- 
tant pas fupportée par le propriétaire lorf- 
qu’il laifle fes terres fans les cultiver , (a) 
elle pouvoit être juftement définie, une 
prime contre V agriculture , une amende 
Jur ïindufirie. 

Une foule d’orateurs , & fur-tout MM. 
Chaflet & de Mirabeau, développèrent 
ces motifs & plufieurs autres avec beau- 
coup de force & d’éloquence : le clergé 
de fon côté ne manqua pas d’illuftres 
défenfeurs, & l’abbé Sieyes entr’autres 
plaida fa caufe avec une logique très- 


• (a) On connoît la réponfe d’un laboureur nor- 
mand à fon curé. Celui-ci voyant qu’il n’enfemen- 
çpit fon champ que de pois & autres légumes 
non fujets a la dîme , lui difoit : Maître Pierre , 
fi vous vouliez épierrer ce champ , y mettre du 
fumier & y donner deux labours , vous pourriez 
y femer du froment. — Vous avez raifon , mon-" 
lîeur le curé , lui répondit le rufé payfan , ék fi 
vous voulez faire à mon champ tout ce que vous 
ditesrlà , je ne vous en demanderai que la dîme. . 
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prenante. Il dit que la dîme n’étant point 
un impôt établi par la nation, mais une 
redevance mife fur les biens par leurs 
premiers propriétaires , la nation ne pou- 
voit avoir le droit de la fupprimer au- 
profit des propriétaires a&uels qui ont 
acheté leurs terres avec la condition ex^ 
preffe ou tacite d’acquitter cette charge. 
La dîme étoit donc entre les mains du 
clergé une propriété légitime ; mais étant 
nuifible à la chofe publique t il falloit 
l’éteindre comme l’on éteint ces fortes 
de propriétés , ceft-à dire, au moyen d’une 
indemnité convenue de gré à gré entre 
les communautés ôc les décimateurs , ou 
réglée au taux le plus modique par i’Af- 
femblée Nationale : enfin les fommes 
provenantes de ce rachat pouvoient être 
placées de manière à ne pas manquer 
l’objet primitif des dîmes, ôc cependant 
fournir à l’état des reflources précieufes 
dans la circonftance. — • On répondit que 
la dîme ne pouvant ni s’aliéner , ni s’ar- 
rérager , n’étant pas due fur les fonds f 

'B b iv 
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mais feulement fur les fruits , variant 5c 
s’anéatiffant avec eux , & n’étant point 
le prix d’une conceflion de .terre, ne 
pouvoic être conftdérée ni comme un 
droit foncier , ni comme un droit de pro- 
priété , mais comme le fubûdo avec 
lequel la nation falarie fes officiers de 
morale Ôt d’inftruttion, ôt que puifque, 
de. l’aveu du clergé, les dîmes pouvoient 
être rachetées par chacune des commu-» 
nautés en particulier , à plus forte raifon 
pouvoient-elles l’être par la réunion de 
toutes les communautés , c’eft-à-dire, par . 
la nation. 

. Cependant le clergé fe plaignoit amè- 
rement de ce qu’on vouLoit le dépouiller r 
Quand vous nous ave\ invité au nom du 
Dieu de paix * s’écrioit un curé, à venir 
nous joindre à vous 3 c étoit donc pour nous 
égorger. Le tumulte fuccéda aux plaintes 
il fallut lever la féance fans confom- 
mer la délibération* > r » .. 

Le lendemain quelques députés con- 

cluoient déjà à ce que l’on regardât commet 

** * * 
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non avenu cet article de rachat qui , pré- 
fenté par le clergé lui-même comme un 
bienfait du patriotifme , caufoic aujour- 
d’hui tant de di feu (fions , lorfque M. 
Ricart de Séault lut à l’affemblée un 
aéte fouferit par quinze ou vingt curés 
qui reniettoient volontairement entre les 
mains de la nation les dîmes dont ils 
jouilfoient, & fe repofoient fur elle dir 
foin de pourvoir d’une manière honnête 
à leur fubfiftance. Cet a£te de patrio- 
tifme excita les 'plus vifs applaudiffemens.' 
Menteurs , dit alors le porteur de la dé- 
claration , je vais .mettre fur le bureau 
l’aüe généreux dont je me fais gloire dette 
le depofitairei tous ceux qui voudront le 
Jîgner en feront les maîtres. Aufli-tôt les 
curés s’élancèrent en foule vers le bu- 
reau , au milieu des acclamations dés 
fpe&ateurs. Les prélats qui , modeftes ce- 
jour-là, avoient pour la première fois cédé 
le pas aux curés , entraînés par l’impulfioiv 
générale , fe mirent enfin en marche pour 
figner l’aéte fatal. « Meilleurs, dit l’arche- 
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«vêque de Paris, au nom de mes con- 

» frères, au npm de mes coopérateurs & 

«de tous lès membres du clergé qui ap- 

« parriennent à cette augufte Affemblée , 

«en mon nom perfonnel, Mefïieurs, nous 

» remettons toutes les dîmes eccléfiafti- 

• • 

» ques entre les mains du rie nation jufte 
»& généreufe. Que l’Evangile foit an- 
«noncé, que le culte divin foit célébré 
» avec décence & dignité, que les églifes 
» foienc pourvues de paûeurs vertueux ôc 
» zélés , que les pauvres du peuple foient 
» fecourus ; voilà la déftination de nos 
» dîmes , voilà la fin de notre miniftère 
» & de nos vœux. Nous nous confions 
» dans PAfïemblée Nationale , & nous ne 
* doutons pas qu’elle ne nous procure les 
«moyens de remplir dignement des ob-> 
» jets suffi refpe&ables & auffi facrés. » — 
» C’cji le vœu da tout le cletge , ajouta M. 
«le cardinal de la Rochefoucault , il met 
» toute fa confiance dans la nation ». ’* 

Quelques évêques ayant paru craindre 
le-danger des fignatures particulières , le 
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véritable motif de cette appréhenfion n’é- 
chappa ni à l’Affemblée , ni aux curés. Mais 
ceux-ci fatisfaits d’avoir donné à Leurs 
Grandeurs cet exemple de patriotifme, 
s’emprefsèrent de déchirer cette lifte qui 
bleffoit leur délicateffe. L’Affemblée dé- 
libérant aufli-tôt fur l’acceptation du 
clergé , la dîme fut abolie. On s’engagea à 
fubvenir d’une manière convenable à fou 
• objet, & l’on ordonna que jufqu’alors la 
contribution feroit perçue en la manière 
accoutumée. Ce jour même cette grande 
«hartre nationale fut définitivement arrê- 
tée en ces termes : 

Art. I. L’AlTemblée Nationale détruit 
entièrement le régime féodal. Elle décrète 
que dans les droits & devoirs tant féodaux 
que cenfuels, ceux qui tiennent à la main- 
morte réelle ou perfonnelle & à la fervi- 
tude perfonnelle, & ceux qui les repré- 
fentent, font abolis (ans indemnité. Tous 
les autres font déclarés rachetables , ôt le 
prix & le mode du Tâchât feront fixés par 
l’Afienablée Nationale, Ceux defdits droits 
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qui ne font point fupprimés par ce décret/ 
continueront néanmoins à être perçus juf- 
qu’au rembourfement. v, 

II. Le droit exclufif des fuies & colom- 
biers eft aboli : les pigeons feront enfer- 
més aux époques fixées par les commu- 
nautés ; durant ce tems , ils feront regar- 
dés comme gibier, & chacun aura le 
droit de les tuer fur fon terrein. 

III. Le droit exclufif de la chaffe & de» 
garennes ouvertes eft pareillement aboli , 
& tout propriétaire a le droit de détruire 
& faire détruire , feulement fur fes pof* 
fefiions, toute efpèce de gibier, fauf à 
le conformer aux loix de police qui 
pourront être faites relativement à la 
sûreté publique. Toute capitainerie / 
même royale , ôc toute réferve de chaflfe , 
(bus quelque dénomination que ce foit/ 
font pareillement abolis, & il fera pour- 
vu par des moyens compatibles avec 
le refpect dû aux propriétés & à la li- 
berté , aux plaifirs perfonnels du roi, ; 
M. le président fera chargé de deman- 

^ ' " 
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cfer au roi le rappel des galériens & des 
bannis pour fimple fait de chafle , l’é- 
ïargiffement des prifonniers a&uellement 
détenus , ôc l’abolition des procédures 
exiftantes à cet égard. 

IV. Toutes les juftices feigneuriales 
font fupprimées fans aucune indemnité, Ôc 
néanmoins les officiers de ces juftices con- 
tinueront leurs fondions jufqu’à ce qu’il aie 
été pourvu par l’Aflemblée Nationale à l’é- 
tabliftement d’un nouvel ordre judiciaire. 

. V. Les dîmes de toute nature & les 
redevances qui en tiennent lieu , fous queb 
que dénomination quelles foient connues 
ou perçues, même par abonnement, pof- 
fédées par les corps féculiers ou réguliers, 
par les bénéficiers, les fabriques & tous 
gens de main-morte , même par l’ordre de 
Malthe ôc autres ordres religieux ôc mi- 
' litaires , même celles qui auroient été 
abandonnées à des laïques en remplace- 
ment ôc pour option de portions con- 
grues , font abolies ; fauf à avifer aux 
moyens de fubvenir d’une autre manière 
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à la dépenfe du culte divin , à 1’entretîen 
des minières des autels, au foulagement 
des pauvres, aux réparations & reconf- 
truftions des églifes & presbytères , & à 
tous les établiflemens , féminaires , éco- 
les, hôpitaux, communautés & autres à 
l’entretien defquels elles font a&uellement 
affe&ées. Et cependant jufqu’à ce qu’il y 
ait été pourvu & que les anciens poffel* 
feurs foient entrés en jouiffance de leur 
remplacement {af, l’Affemblée Nationale 
ordonne que lefdites dîmes continueront 
d’être perçues fuivant les loix, en la ma* 
nière accoutumée. Quant aux autres dî- 
mes, de quelque nature qu’elles foient, 
elles feront rachqtables de la manière qui 
fera réglée par l’AUemblée ; & jufqu’au 
réglement à faire à ce fujet, l’Aflemblée 
Nationale ordonne que la perception en 
fera aufli continuée. 

( a ) L’Aflemblée décréta lç 13 août, qu’ellç 
n’avoit pas entendu par le mot, rerriplacement , 
un f ourniffement égal & équivalent ; mais feu- 
lement un traitement honnête & convenable , 
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ÿ VI. Toutes les rentes foncières perpé- 
tuelles, foit en nature, foit en argent, 
de quelque efpèce quelles foient , quel- 
que foit leur origine , à quelque perfonne 
quelles foient dues , gens de main-morte, 
domaines, apanagiftes, ordre de Malthe, 
feront rachetables.; les champarts de toute 
efpèce & fous toutes dénominations le fe- 
ront pareillement au taux qui fera fixé par 

rAffemblée. 

VII. La vénalité des offices de judica- 
ture & de municipalité eft fupprimée dè* 
cet inftant. La juffice fera rendue gratui- 
tement; & néanmoins les officiers pourvu* 
de ces offices continueront d’exercer leur* 
fondions & d’en percevoir les émolumens, 
jufqu’à ce qu’il ait été pourvu par l’Affero- 
blée aux moyens de leur procurer leu 
rembourfement. 

VIII. Les droits cafuels des curés di 
campagne . font fupprimés , ôc celferon 
d’être payés auffitôt qu’il aura été pourv 
à l’augmentation des portions congru* 
& à la penfion des vicaires ; & il fei 
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fait un réglement pour fixer le fort de< 
curés des villes. 

IX. Les privilèges pécuniaires , per- 
fonnels ôc réels en matière de fubfide 
font abolis a jamais. La perception fe 
fera fur tous les citoyens, ôc-fur tous les 
biens , de la même manière ôc de la même 
forme, & il va être avifé aux moyens 
d’effe&uer le paiement proportionnel de 
toutes les contributions , même pour les 
iîx derniers mois de l’année courante. 

X. Une Conftitiition nationale & la 
liberté publique étant plus avantageufes 
aux provinces que les privilèges dont 
quelques-unes jouiflbient , & dont le fa-* 
trifice eft nécefîaire à l’union intime de 

outes les parties de l’empire , il eft dé- 
laré que tous les privilèges particuliers 
• es provinces, principautés, pays, can- 
ins, villes & communautés d’habitans, 
it pécuniaires , foit de toute autre na- 
- ^re, font abolis fans retour , ôc demeu- 
ont confondus dans le droit commun 
tous ks franc ois. 

XI. 




Digitized by Google 




et Constitution Françoise. 401' 

XI. Tous les citoyens fans diftinêtion 
de naiffance pourront être admis a tous 
les emplois & dignités eccléfiaftiques, 
civils & militaires > & nulle profeflion 
utile n'emportera dérogeance. 

XII. A l’avenir il ne fera envoyé en 
cour de Rome, en la vice-légation d’A- 
vignon , en la nonciature de Lucerne , 
aucuns deniers pour annates ou pour 
quelqu’autre ca^ufe que ce foit ; mais les 
diocéfains s’adrelîeront à leurs évêques 
pour toutes les provilions de bénéfices 
& difpenfes , lefquelles feront accordées 
gratuitement, nonobftant toutes réferves, 
expectatives & partages de mois , toutes 
les églifes de France devant jouir de la 
même liberté. 

XIII. Les déports , droits de cotte- 
morte, dépouilles, vacat > droits cenfaux, 
denier de S. Pierre & autres du même 
genre , établis en faveur des évêques , 
archidiacres , archiprêtres, chapitres, cu- 
rés primitifs , & tous autres fous quel- 
que nom que ce foit, font abolis, fauf 

Tome II, C c 
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à pourvoir ainfi qu’il appartiendra à la 
Rotation des archidiaconés & archiprêtrés 
qui ne feroient pas fuffifamment dotés. 

XIV. La pluralité des bénéfices n’aura 
plus lieu à l’avenir, lorfque les revenus 
du bénéfice ou des bénéfices dont on 
fera titulaire excédera trois mille livres. 
‘Il ne fera pas permis non plus de pof- 

féder plufieurs pendons fur bénéfices, ou 
une penfion & un bénéfice, fi le pro- 
duit des objets de ce genre que l’on 
pofsède déjà, excède la fomme de trois 
mille livres. 

M ' i ’ 9 ' * 

XV. Sur le compte qui fera rendu à 
J’AfFemblée Nationale de l’état des pen- 
lions , grâces & traitemens , elle s’occu- 
pera de concert avec le roi, de la fup- 
prelfion de celles qui n’auroient pas été 
-méritées , & de la réduction de celles 
qui feroient excefiives , fauf à déterminer 
pour l’avenir une fomme dont le roi pourra 
difpofer pour cet objet. 

XVI. L’Affemblée Nationale décrété . 
qu’en mémoire des grandes ôt importantes 
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délibérations qui viennent d’être prifes 
pour le bonheur delà France, une mé* 
daille fera frappée , & qu’il fera chanté en 
actions de grâces un Tf Deum dans toutes 
les paroifTes & églifes du royaume. 

XVII. L’Alfemblée Nationale proclame 
folemnellement Louis XVI , reftaurateur 
de 3 a liberté françoife. 

XVIII. L’Alfemblée Nationale fe rendra 
en corps auprès du roi , pour préfenter 
à fa majrité l’arrêté quelle vient de pren- 
dre , lui porter l’hommage de fa plu* 
refpe&ueufe reconnoiffance, & la fup- 
plier de permettre que le Te Deum foie 
chanté dans fa chapelle, & d’y aflifter 
elle-même. 

XIX. L’Aflfemblée Nationale s’occupera 
immédiatement après la Conftitution, de 
h rédaction des loix nécelfaires pour le 
développement des principes qu’elle a 
fixés par le préfent arrêté , qui fera iri- 
ceflamment envoyé par MM. les députés 
dans toutes les provinces avec le décret 
du 10 de ce mois , pour y être imprimé , 

Ce ij 
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publié même au prône des paroiffes,6c 
affiché par - tout où befoin fera. 1 
Tels font les décrets que fAlfemblée 
Nationale en corps porta au roi le 1 3 
août, avec la plus grande folemnité, 
comme le premier hommage de fes tra- 
vaux pour le bonheur de la France. Elle 
avoit nommé la veille quatre comités, 
l’un pour préparer le travail fur le rem- 
placement de la dîme, les dettes & les 
affaires du clergé; un autre» pour s’occu- 
per de la liquidation des offices de ju- 
diçature ; un troifième pour régler le 
rachat, des droit féodaux; le. quatrième 
enrip pour examiner les divers projets de 
déclaration, des droits de l’homme & les 
réduire en trnfeul. A peine étoit-elle arri- 
vée à la galerie du château , que le mo- 
narque vint recevoir les repréfentans de-' 
la nation réunis autour de lui fans aucune 
diffinclion de rang ou de naiffance, comme 
des enfans autour du meilleur des pères. 
M. Chapelier, préfident de Taffemblée, 
prononça le difcours fuivant : 

i < 
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«Sire, 

» L’Aflemblée Nationale apporte à votre 
majefti une offrande vraiment digne de 
votre cœur ; c’eft un monument éievé> 
par ie patriotifme & la générofité de tons 
les citoyens. Les privilèges , les droits 
particuliers, les diftin&ions nuifibles au 
bien public ontdifparu. Provinces , villes*,, 
eccléfiaftiques , nobles , citoyens des com- 
munes , tous ont fait éclater , comme \ 
l’envi le dévouement le plus mémorable; 
tous ont abandonné leurs antiques ufages 
avec plus de joie que la vanité n’avoit 

jamais mis d’ardeur à les réclamer. Vous 
* 

ne voyez- devant yous_, Sire, que des 
françois fournis aux mêmes loix , gou- 
vernés par les mêmes principes , pénétrés 
des mêmes fentimens, ôc prêts à donner 
leur vie pour les intérêts de la nation ôc 
de l'on roi. Comment cet efprit fi noble 
& fi pur n’auroit-il pas été raninlé encore 
par l’expreflion de votre confiance, par 
la touchante promeffe de cette confiante 

C c iij 


'40<? Révolution de 1789* 

& amicale harmonie dont jufqu’à préfent 
peu de rois avoient a (Tu ré leurs fujets ôc 
dont votre majefté a fenti que les françois 
étoierit dignes. Votre choix, Sire, offre 
à la nation des miniftres quelle vous 
eût préfentés elle-même. C’eft parmi les 
dépofitaires des intérêts publics que vous 
choififfez les dépofitaires de votre auto- 
rité. Vous voulez que l’Affemblée Na- 
1 tionale fe réunifie à votre majefté pour 
le rétabliffement de l’ordre public & de 
la tranquillité générale. Vous facrifiez au * 
bonheur du peuple vos plaifirs perfonnels. 
Agréez donc , Sire , notre refpeêlueufe 
reconnoiffance & l’hommage fie notre 
amour, & portez dans tous les âges le 
feul titre qui puiffe ajouter de l’éclat à 
la majefté royale, le titre que nos accla- 
mations unanimes vous ont déféré , le 
titre de rejlaurateur de la liberté françoife ». 

I Le roi répondit: 

« J’accepte avec reconnoiffance^ le 
titre que vous me donnez ; il répond aux 
motifs qui m’ont guidé , lorfque j’ai raf- 
femblé autour de moi les repréfeiitans 
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de ma nation. Mon vœu maintenant efl 
d’aflurer avec vous la liberté publique 
par le retour fi néceffaire de l’ordre ôt de 
la tranquillité. Nos lumières & vos in- 
tentions m’infpirent une grande confiance 
dans le réfultat de vos délibérations* 
Allons prier le ciel de nous accorder 
fon afliftance , & rendons-lui des aétions 
dé grâces des fentimens généreux qui 
régnent dans votre affemblée ». 

Le monarque s’étant rendu au temple! 
avec les repréfentans de la nation , mar- 
chant fans, diftin&ion d’ordres , aflifta à 
cette augufte cérémonie , ayant à fa droite 
le préfident de l’Affemblée Nationale 4 
a/fis fur un tabouret. Il fut reconduit à 
fon appartement par le même .cortège* 
au milieu des acclamations du peuple quï 
béniffoit avec tranfport le monarque ci- 
. toyen & les généreux pères de la . patrie 
dont les efforts réunis venoient de brifer, 
; les fers , & détruire toutes les fervitudes 
qui depuis tant de fiècles déshonor oient 
l’empire françois. 

1 .. ... Fia. du. fécond. Volume, . v 
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